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Sous presse, pour paraître 

Chez le même Libraire et chez Delaunay, 
Libraire au Palais-Royal : 

Le Voyage au Brésil et à Fernambuco, par Koster, 
traduit de l'anglais par M. Jay, 2 vol. in-8., ornés de 
cartes et figures coloriées. 

Le Dictionnaire infernal , ou Recherches et anecdotes 
sur les diables, les esprits , les fantômes , les revenans, 
les spectres, tes loups-^garoux, les démoniaques, etc., 
par Collin de Plancy, 2 forts yol. in-8. 
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PRÉFACE 

DE L'AUTEUR. 


Lie but de cet ouvrage est de donner 
un aperçu de l'origine, des progrès et de 
l'état actuel de F Amérique espagnole. L au- 
teur s est borne, autant que possible, .à la 
simple relation des faits, laissant à ses 
Lecteurs le soin d'en tirer leur conclusion. 
Témoin oculaire d'une partie des' faits 
qu'il avance, il a puisé les autres dans des 
notes officielles; les détails lui ont été 
donnés par des autorités non récusables; 
il n'a négligé aucune recherche utile, et 
s'est procuré les papiers-nouvelles de tou- 
tes les parties de l'Amérique, les bulletins 
des commandans militaires, l'histoire de 
la révolution du Mexique par le doc- 
teur don José Guerra, l'exposé fait au 
prince régent d^ngleterre par M. Wal- 
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ton, et le rapport espagnol par D. X M. 
Blanco White. 

On trouvera peut-être cette narration 
incomplète, parce qu'on n'y a pas rendu 
un compte exact iles cruautés révoltantes 
qui souillent cette histoire ; ma^s Fauteur 
a pense qu'il en disait assez pour donner 
une juste idée de L'esprit qui anime les 
différens partis et pour indiquer les cau- 
ses et l'objet de la guerre. 


NOTE DU TRADUCTEUR. 

Là brièveté du temps accordé au Traducteur ne 
lui a pas permis de corriger son travail avec toute la 
sévérité qu'il eût voulu y mettre , et sans doute les 
Lecteurs lui reprocheront quelques tournures étran- 
gères, mais il espère que l'intérêt du sujet les dédom- 
magera , et il ose leur répondre de l'exactitude de la 
traduction. 

Pour éviter toute erreur dans les noms propres de 
villes et de provinces x le Traducteur s'qst déterminé 
à les écrire avec l'orthographe espagnole , tels qu'ils 
sont dans l'original. 

ESQUISSE 


Digitized by VjOOQIC 


ESQUISSE 

DES RÉVOLUTIONS 

SURVENUES 

DANS L'AMÉRIQUE ESPAGNOLE. 
PREMIÈRE PARTIE- 

Matières relatives à t Amérique Espagnole 
généralement. 

/ 

CHAPITRE PREMIER. 

Division territoriale de l'Amérique espagnole. — De 
quelle manière elle était gouvernée avant la guerre. ■> 
— Tentatives de révolution dans le dernier siècle. 
—Griefs des Américains» 

La. partie continentale de l'Amérique 
espagnole, suivant la division politique 
faite par le gouvernement d'Espagne, com- 
prend les vice-royautés de la nouvelle Es- 
pagne ou le Mexique, Santa-Fé de Bogota 
ou la nouvelle Grenade, le Pérou, Buenos- 
Ayres ou la province de Rio de la Plata, 
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et la capitainerie générale de Guatymaïa, 
Venezuela et le Chili. Des cKefs nommés 
par le roi d'Espagne, et indépendant les 
uns des, autres, gouvernaient ces divers 
territoires avant 1810. Les vice-royautés 
et les capitaineries étaient subdivisées en 
intendances et provinces, présidées par 
des intendans gobernadores ou corregido- 
reSy également nommés par le roi, mais 
dépendans des vice-rois ou des capitaines 
généraux. Les provinces étaient en outre di- 
visées en départemens, dans lesquels rési- 
daient les délégués des chefs de la province; 
des magistrats appelés alcades, nommés 
par les municipalités cabildos, étaient char- 
gés de maintenir le pouvoir civil. Les vice- 
rois et les capitaines généraux réunissaient 
les pouvoirs civils et militaires , et quoi- 
que généralement cette réunion de pou* 
voirs fût pareillement accordée aux gou- 
verneurs, ils avaient quelquefois des su- 
périeurs qui, sous le nom de commandans, 
ne s'occupaient que du militaire. Les mu- 
nicipalités approvisionnaiept les villes % et 
faisaient la petite police, dont le But était 
le Bien-être et la sûreté des habitons. 
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L administration de la justice était con- 
fiée à des magistrats nommés oidores : 
réunis, ils formaient la cour judiciaire 
nommée audiencias. Chaque président 
résidait dans la ville où se tenait Yaudieh- 
cia : à Mexico , GuadalaXara , Guatymala , 
Caraccas, Santa-Fé de Bogota, Quito, 
Lima, Cusco, Châquisaca, Chili et Bue- 
nos -Àyres. Presque toutes les causes 
étaient dahord jugées parles gouverneurs, 
les corrégidors, leurs délégués , ou les al- 
cades, qui prenaient lavis d'un avocat, as- 
séssùr, à moins qu ils ne fussent eux-mê- 
mes hommes de loi. Leur sentence devait 
être confirmée par Yaudiencia; et, en cas 
d appel , la cause était jugée une seconde 
fois! par cette* cour. Uaudièricia seule pro- 
nonçait sur quelques cas privilégiés : los 
casos de Corte* 

D'après un solennel et spécial traité, fait 
entre les rois d'Espagne et les conqûérans 
de f Amérique espagnole , les derniers de- 
vaient demeurer seigneurs de ce pays, à la 
charge par eux de se soumettre à un vas- 
sélâge féodal sous Je nom dé encomende- 
ros. Mais les premiers colons se conduis!- 
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rent d'une manière si cruelle avec les na- 
turels du pays, que Charles-Quint et ses 
successeurs sentirent la nécessité d'abolir 
graduellement plusieurs de leurs privilèges ; 
et Yencomiendas "finit par tomber en dé- 
suétude dans beaucoup de provinces qui 
revinrent à la couronne. Quelques petits 
privilèges furent alors accordés aux colons 
pour remplacer ceux qu'ils possédaient 
originairement : on leur donna des titres 
dé marquis , de comtes, etc. , etc. 

•L'Amérique espagnole, à cette époque, 
était regardée comme un royaume indé- 
pendant par lui-même, quoique réuni à 
l'Espagne, et tous lés deux sous le gou- 
vernement d'un roi. H fut en conséquence 
résolu que' les lois de ITùde, tous ses ti- 
tres, son noni, et toute idée de r Conquête 
seraient écartés, et que les Indiens seraient 
déclarés sujets du roi sous tous les rap- 
ports, comme les Castillans. L'incorpo- 
ration de l'Amérique espagnole à la cou- 
ronne de Càstïlle fut décrétée par Charles- 
Quint, à Barcelone, le ï 4 septembre 1619, 
et confirmée Tpar don Juân, Philipe H et 
Charles IV > et « Considérant, dit l'em- 
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pereur Charles V, la fidélité de nos vas- 
saux , les fatigues éprouvées et les dangers 
courus par ceux qui ont découvert cette 
contrée et qui s'y sont établis j voulant 
qu'ils possèdent avec plus de certitude et 
de confiance le droit de rester toujours 
unis à notre royaume, nous engageons 
notre parole royale , pour nous-même et 
les rois nos successeurs, que leurs villes 
et leurs établissemens , sous aucun pré- 
texte quelconque, et en faveur dç qui que 
ce soit, n'en seront jamais aliénés ni sé- 
parés en tout ou en partie ; et, dans le 
cas où nous et nos successeurs feraient 
quelques dons ou aliénations sur ces lieux, 
ces dispositions seraient regardées comme 
nulles et non avenues. » (Leg. 1, tit. i, 
lib. 3 1. leg. 7, tit. i, lib. 4 de la Récopila- 
don de l'Inde. ) 

Dans le décret royal publié, Tan i5s4 , 
pour la nomination d'un conseil suprême 
aux Indes, le nom de royaume y est ex- 
pressément donné, et il y est reconnu 
que les habjitans ont un droit naturel d'oc- 
cuper les places honorables et lucratives. 
M. le baron de Humboldt , dans son 
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Essai politiquesur la nouvelle Espagne 
(chap. 12, liv. 5 ) , observe que les fois 
d'Espagne, eir prenant le titre de roi 
des IndéS, ont réjgardé ces possession^ 
éloignétes fiôtaitilé partie intégrante de la, 
monarchie espagnole/ ou cojnme pro- 
vinces dépendantes de la couronne de Cas-^ 
tille , plutôt que^emme des colonies , dans 
le sens attaché à ce mot, depuis le sei-, 
zième siècle y par 1 les nations commer- 
çantes de l'Europe. : * 
Les énergiques remontrances de Mon- 
tesino % Cordera, las Casas el plusieurs 
autres, à la cour d!E^mgae # sur le&me- 
sures arbitraires des cœquérans et de$ 
premiers colons,, donnèrent lieu à l'état 
blissement du conseil des Indes. Ceconseil, 
autorisé par* lé titre % , lib* 2 , de la Reco- 
pilacion de l'Inde, à faire $e& lois, prag^ 
maticas, ordenanzas, etc. , etc., pour les 
Indiens, comme étant investi de l'autorité 
suprême sur eux, fut en même temps 
chargé de veiller à l'exécution des lois éta- 
blies en faveur des nouveaux sujets. Ces 
règlemens, si complètement frivoles, qu'ils 
méritent à peine le nom de lois, forment 
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7 
la base du code nommé Recopilacion dès 

Indes. 

Le pouvoir législatif du royaume apr 
partint alors au conseil des Indes et du 
roi, et le pouvoir exécutif aux vice-roi^ 
et aux capitaines généraux. Les vice -rois 
exerçaient àe plus le pouvoir royal, c estr 
à- dire qu'ils étaient autorisés par une 
commission spéciale à user de pleins pou- 
voirs dans les circonstances extraordinaires 
et délicates. ' „...,, 

Le bon plaisir du roi était exprimé par 
ceâulas reaies ( Principum placita et 
rescript^. Ces actçs particuliers, toujours 
séparés de h législation et fréquemment 
révoqués , forjpèrent le premier code légis- 
latif t de F Amérique espagnole, Venaient 
ensuite la Recopilacion de l'Inde , celle de 
Castille et la commune loi, ou las siete 
Partidas ; et, lorsquelles étaient toutes 
reconnues insuffisantes , ce qui arrivait 
souvent ; , on en référait à l'opinion de quel- 
ques praticiens. 

Le système des finances était fondé sur 
les principes sui vans. Premièrement, le 
roi était propriétaire des terres ( lib. 4> 
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8 
tit. 1 2 de la llecQpilacwriy* deuxièmement 
les Indiens devaient payer une contribu- 
tion, une taxe par tétei ou capitation 
(lib. 6, tit, 1 2, et lib* 6> tit. i5)j et, par la 
mita dans le Pe'rpu, chaque Indien était 
obligé de travailler iS mois dans les tninés 
en diffçrenç temps , depuis l'âge de 18 ans 
jusqu'à 5o : troisièmement , le dixièûie du 
produit des terres cultivées était payé sous 
la dénomination. de dime, pour là pro- 
tection que le roi accordait à l'église sui- 
vant un arrangement fait avec diffèrens 
papes ( voyez tit. de Diezmos , dàîiâ la 
Kecppilac^çn ) ; quatrièmement , là taxe 
indirecte d^e la douane, Yalcabala> obli- 
geait de payer un droit sur presque tous 
les objets de, commerce j et le cinquième 
( quinto ) de tout or ou argent extrait des 
mines , n'appartenant pas au roi, (voyez 
tit. de Xalcabala ensayo del oro> etc. , 
dans la Recopilacion). La vente de cer- 
tains objets était réservée aux officiers du 
roi, comme le tabac, le sel et les cartes. 
Le revenu provenant de la poste aux let- 
tres entrait également dans le trésor du 
roi. Dans plusieurs provinces, on payait le 
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9 
droit d'avoir mi bateau pour traverser la 

rivière, d'avoir des poules, et de vendre 
les breuvage&appeléspi/fc&é gùàrapo, etc. 
( Yoy. titulo de IwEstancos, dans la jfte- 
copilacion > instométioû peiir les inten- 
dans, etc*) De£ officiers appartenant aux 
différens dépaftemens de ^administration 
levaient .ces taxés , «et <eù déposaient le pro- 
duit dans le» trésor général, d ? dii on l'en- 
voyait en Espagne; quelquefois on en 
disposait suivant les ordres de las Juntas 
supçriçn-eStde b&cieûda ,• assemblées dans 
les, ^capitales, çfc qui se eotopdsàient de 
YintçïtàçntGyqqim était le président; du 
regertfç deJaudfenci&yèe àev&coniàdo- 
res majores y ^xifi&cedi appelé dé là civil; 
de Yqffiçicfl reed, senior en bfîce >èï d'un 
escrïbanQxçahw < .-**■■ * 

D'après lçspluâ exacts calculs , on sup- 
pose que la .partie • occidentale de l'Amé- 
rique espagnole oolitiént treize mïBipns 
d'habitant % ïmlippa , Espagnols, ftègrefc et 
métis, sans comprendre la nation des In- 
diens , qui contiaueht à vivre ind^etidans 
sur les bords de la Meta j la côte deJa 
Guagiros, sur les rives de TOrénoque, du 
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Bio-Negrd, Pampas de Buenûs-Âyres, 
etc., etc. Une partie de la population de 
T Amérique espagnole «st employée à l'a- 
griculture* particulièremeat dans le Ve- 
nezuela , Guatymala , Guayagodil , Chili , 
Carthagène, etc. Quelques provinces, telles 
que Rio de là Plata et partie de Venezue- 
la, s adonnent à l'éducation des bestiaux. 
Dans le Mexique, le Pérou et la nouvelle 
Grenade , presque tous les habitans sont 
employés aux travaux des mines. 

Les Indiens et les nègres ont conservé 
en grande partie leurs coutumes primi- 
tives ; les créoles ont reçu les leurs des 
Espagnols. La religion catholique étant 
celle de l'Amérique espagnole, le gouver^- 
nement de l'église et les dignités ecclesias L 
tiques sont les mêmes que dans la mère- 
patrie : archevêques, évêques, etc. j ils 
étaient nommés par le roi, conformément 
au privilège que lui avait accordé Jules II, 
Fan 1 5o8 , et qui est appelé rëal patronatû 
(voy. tit. 6,lib. i, delà Rec6pilacion).\l*m* 
quisition fut aussi établie dans le nouveau 
monde. 

Une profonde ignorance, même des arts 
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les plus nécessaires, régaait dans tout* 
l'étendue de eet immense territoire. Ce- 
pendant dans les capitales* et notamment 
à Mexico, Lima et Santa-Fé de Bogota* 
l'étude de la médecine et de quelques par-r 
ties de l'histoire naturelle était suivie avec 
beaucoup de succès* Les créoles s'appli- 
quent avec ardeur à celle de la théologie 
et de la jurisprudence, parce qu'elles seules 
procurent de la considération. Ilp prennent 
actuellement les degrés de docteur dans 
les universités , qui sont au nombre de neuf 
dans l'Amérique espagnole. 

Tout accès dans les établissent ens es*r 
pagnols était interdit, non-seulement au* 
étrangers, mais Içs habitans même des 
différentes provinces n'avaient pas la pep T 
mission de voyager de l'une dans l'autre 
(Leg. 8, tit, ï8 , Jib. 4 > cedula de 1609 > 
leg. 68 et 69, tit. 45, lib. 9, Recopila- 
cion de l'Inde). L*e commerce se faisait 
exclusivement ayec l'Espagne , et était 
presque entièrement dans les mains des 
Espagnols. La loi 7, tit. 87, lib. 9 de 
la Recopilacion, défend aux habitans 
de l'Amérique espagnole, sous pein* 
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de mort i de trafiquer avec des étran- 
gers , squs quelque prétexte que ce spit. 
Environ vers la fin du dernier siècle, les 
vice-rois et les capitaines généraux obtin- 
rent quelques licences spéciales pour trai- 
ter avec les Antilles, en cas de difficultés 
insurmontables pour communiquer avec 
la mère-patrie. En 1797, la cour de Ma- 
drid se trouva dans la nécessité de permet- 
tre l'ouverture de quelques ports de la 
terre ferme , pour l'avantage du com- 
merce ; car, par suite de la guerre, l'Es- 
pagne ne pouvait fournir à ses colonies 
éloignées les articles d'Europe , devenus , 
par un long usage, des objets de première 
nécessité pour les Américains. Par le même 
motif, Cisneros, vice-roi des provinces 
de Rio de la Plata , ouvrit en 1 809 les ports 
de Brienos-Ayres, et permit un libre com- 
merce avec les nations alliées de l'Espagne. 
La cour de Madrid conserva bien long- 
temps son pouvoir dans le nouveau con- 
tinent sans autre secours qu'un petit 
nombre de troupes espagnoles. Les créoles 
étaient sincèrement attachés à la mère- 
patrie , et les Indiens n'auraient jamais 
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conçu l'idée de secouer le joug. Mais, vers 
le milieu du dernier siècle, il y eut à Ca- 
raccas un plan de conspiration Formé par 
un nommé Léon, natif des îles Canaries; 
il comptait sur dé nofaibreùi partisans et 
voulait, avec leur aide, détriiiré la com- 
pagnie de Guipuscoa, à laquelle on avait 
accordé le privilège exclusif du commerce 
avec Venezuela, Son projet découvert le 
fit condamner à mort, et Ton éleva une 
colonne sur remplacement de sa maison 
rasée , pour perpétuer le souvenir de son 
châtiment. 

"Une injustice qu'éprouva don J.-G. 
Tûpac-Amara de l'audiencîa de Lima, et 
lmsulte qu'il reçut d'un corrégidôr, fit 
sentir plus vivement aux Indiens leur état 
d'abjection , îé système oppressif du repan- 
iimïento et le poids des nouvelles taxes. 
Une insurrection éclata dans le Pérou en 
1780. Le repàrtimiento obligeait les 
Indiens à recevoir les denrées de première 
nécessité et leurs mules, des corrégidors, 
aux prix fixés par ceux-ci, et sur le crédit 
qu'il leur plaisait de donner. 

Plusieurs individus se dévouèrent pour 
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la cause générale , à l'instigation de Tupàc- 
Amara, et propagèrent en peu de temps 
l'esprit d'indépendance. La résistance s'é- 
tendit sur trois cents lieues de territoire , 
et amena les scènes les plus sanglantes : 
ce n'était d'abord quune légère révolté 
des Indiens contre l'oppression des cor- 
régidors et des autres agens du gouver- 
nement. La querelle dura trois ans avec 
des succès variés : Tupac-Amara avait été 
proclamé inca du Pérou; mais le peu de 
Confiance que sa conduite inspira au peu- 
ple , et la difficulté de se procurer des 
armes et dés munitions, découragèrent 
bieritôt les Indiens, qui n'agirent plus qu'a- 
vec mollesse, taudis que les attaqués com- 
binées des troupes de Bùenos-Ayres et de 
Lima donnaient une supériorité évidente 
aux Espagnols pour lesquels la plus grande 
partie du peuple se déclara, malgré son 
vif désir d'un changement dàné l'adminis- 
tration. Tupac ■- Amarâ et plusieurs des 
principaux cfcef de Fîrisurrection furent 
mis à mort d'une manière révoltante. 

En 1 78 1 , le régente Pineirefs voulut 
introduire quelques réformes, imposer 
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quekpies taxes nouvelles daps son gouver- 
nement de la nouvelle Grenade, La pro- 
viççe de Socorro, une des plus populeuses 
de cette vice-royauté, se déclara ouverte- 
ment contre cette mesure; près de x 700 
bommes.se rassemblèrent et marchèrent 
contre Santa-Fé de Bogota, criant Vive le 
roi; mort à nos mauvais gouverneurs.-— 
La capitale se trouvait sans défense, et 
ils s'avancèrent en triomphe jusqu'à la 
plains appelée Mariuco, à douze lieues 
euvirou de Santfe-Fé , où ils rencontrèrent 
l'archevêque de Gongora, revêtu de. ses 
habits pontificaux ,. tenant une hostie dans 
Ses mains* A cette rencontre inattendue , 
les insurgés s arrêtèrent, pénétrés de crainte 
et d etonuemenl; eti archevêque, profitant 
de cet heaurçux moment , proposa une 
Conférence à leur chef, don Salvador 
Plaia.HenrésukauaaccommodementjAla 
§urteduquel fe rassemblement se dispersa ; 
les Socorrenos se plaignirent ensuite qu'on 
n avait jamais exécuté les articles de la 
capitulation. 

Quelques créoles et quelques Espagnols , 
imbus des principes politiques quicom- 
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mencèrent la, j£Volut#n v &ançaise, et fa- 
miliers r)1 avep Je$* ( çpriv^iiis -qui, JWv^ent 
imjiftj^iâteaa^ préc^dçe ,/oi-mèsoftt: un 
plan de révolution à Carracas en^jg"] : 
ils traitèr^aj^p^is f l%goavern«ment 
espaguoy^f£4^&es#0t*$5 avaient re Ç u 
plusieurs ëclfftcs ^et £W&nt JiHPifei qu'ils 
s,e t ft4enjtà, J^ote^onjiQMngkteia-e, 
en f ajjSojpHdu^lajp, l^ifceojiiiii^tejMtf Pitt 
«Je fo mh lw#g&^ncekà* ter** forme- 
La cpn«j^^^ft^4*couveiit«ibBtjoj^ent 
d'éclat^», <£jt le^3 ch$£ 4>»w^a(iw&, don 
M. Çrpaj et,4pn J. r M,..ps|@na, T *e*aav«rent 
dans une.îie y^sjne. Pqn E§pana lfi>v*ra, 
deux^psajjrè§ s àJaQnayra» 1 f«t drécwftert 
et pentlu.^pette époque, </sir Thomas 
Picton f^cj^quler dans toutes vl«b îles ad- 
jacentes, 1& proclamation-suiTS|ntei; 

» IJne^ofo officielle ^dtrtée dany»< avril 
» 1797, mj§j été transmise,» en maj«jua- 
» «lité de gpurerneufccle l'île de la Trinité, 
» .par le 4r$fc)tonorà]»le Henri Oundas, 
» ministre, dgs affiwB^.étçw^^reB de 'Sa 
» Majesté Brityimitj|^4e<|»i*<J«vbir,en 
» communiquer tla teneur «à «os Efcèfcl- 
». lences, afin quQles .puissâi^proûlw des; 
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>î ouvertures qu'elle contient ; et, pour 
» qu'elles puissent en faire connaître le 
» contenu, je la leur transcris littéràle*- 
» ment. y 

•»•' L'objet que je recommande en ce mo- 
» ment le plus particulièrement k vôtre 
» attention, c'est àe chercher te moyen 
» le phas efficace pour délivrer le peuple 
» du continent voisin de ftle de là Tri- 
» uké dm système oppressif et tyrannique 
» qui laccaWe, et du monopole établi sur 
» le commerce, sous le titre de Registres 
» exclusifs, exigés patf le gouverneraient; 
» de tirer aussi le plus grand avantage pos- 
» sihie de la situation locale de l'île , en 
» lui ouvrant une libre et directe commu- 
» nication avec les autres parties du mon- 
» de, sans préjudicier au commerce de 
» la nation britannique. Afin de remplir 
» cette intention avec une plus grande fa- 
rt cilité, il serait prudent à Votre Excel- 
» lence d'encourager les habitans de la 
» Trinité à continuer les communications 
» qu'ils avaient avec la terre ferme avant la 
» réduction de cette île , leur donnant las- 
*,awrtace qu'ils y trouveront un entrepôt 
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>} cm riiagaiin général de toute espèce de 
n denrées, A cette fia 5 Sa Majesté Britan- 
» nique a déterminé , dans son conseil, 
» de permettre la franchise des ports de 
» la Trinité .p^f u^ çpmmerce direct 
» avec la Grande-Bretagne, 

» RektivementAr«s|>oirqa«vottôavez 
>j de rekver leâ esprits jdeqpersqnnes avec 
» lesquelles Tûu&é4es^ûfcorr»eEpondaûce, 
» et qui encouragent le» habïtans à r^z>- 
*» ter à la tyrannie de leur gouvernement, 
» je n'ai plus rien a vous dire y n éè m'est 
» qu'ils peuventfétre certain* ,'tant qu'ils 
» seront dans ceïïe disposition ^éréce- 
» voir, par vos mttinsç toute mpïaé de 
» secours de Sa Mdjësté'Jhitanhîque > 
">> soit en argent 9 soit en \àt mes eierimu- 
» nitions y quils peuvent être également 
» certains que les vues de* S a "Majesté 
» ne tendent qu'à assurer leur indépen- 
» dance: quelle ne prétend à aucune 
» souveraineté sur leur payç , <çt qu'elle 
» n'a pas même l'intention de f'qppo^ser 
» aux privilèges du peuple, ni qu$*ré» 
» clainqiwns qu'il, pourra faire pour 


Digitized by VjOOQIC 


:*9 

» l'ettrcîéé dé ses drùïts poétiques y ci- 
» vus Ou religieux. • 

» Pu^rJto d'Espana , 26 jun 1597. 

Pour aidpr4e parti rêvefortk>ûa&ite dans 
FAraéfique ^{©gnole^ le Cabinet anglais 
paya lexpéditioït de Miranda à(Vài&uela 
en x8o6^ et jaùYoyat celle de Whjtelocke 
à ^ueao^Ayres ei^ ^807 ; «laiâ l'une et 
Vautra ttianiptèreat >y* v> ^ v *_,* 
. I^es.différeates attacpieç faites par les 
Anglais et^çs France si^Je^ ^qt^s de 
rAmériqu^ , espagnol obligèrent les, espa- 
gnols à, augmenter tours forces i^ijitaires, . 
pour secourir l'armée dëj^^tiQ^q^e jdaÂs 
]ies ports ; ea cps de nouvelles attaques. 

he$ h commotions civiles, surtout néces- 
sitèrent un accroissement de forces mi- 
litaires : il fallut mettre les capitales à 
même de donner et de recevoir des secours 
en cas d'ihèurrectiôn. Mais \ quoique les 
troupes fussëût l partièuBèrement concen- 
trée^ daùs bs capitales , on en gardait quel- 
qûe^ttaes ;>dans les ptfotinces , pour forti- 
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fier leur fidélité et imposer aux /révolu- 
tionnaires 1 . * ••^■•' *.o 

En ohseryanH'attkohement des» -Espa- 
gnols Jrïenr pays , "te téspectcquëiles créo- 
les cdns«yaieiit»)ï»tBp4 ! &^@fteiiW , fea>le 
caracteW.&ScMioiw»^ Héta*-d?insigni- 
fignee çottfûfa&o^se ttouvaieatkfcautres 

sÉèdfisijôfc «êtswehciàisséîçottveriwp par 

des'toik êf^ed états zm^wy** V^ Ae 
^SfâtiiiiBoUeaesilitDkaiç àaps,tenterj<au- 

ûsâ %^rt€pour> : cobçidrir* léaraiadépen- 

<fcûœs&& lwb niôoMWfBe immr^ctàres^^r 

tel fc«akfc)aTJie iiatpifelkii«fâ geH!Vi*eiieB*5ni 
^fe^telTânéanàèsaît^wû* jttpû* j«îi«j$3r 
s<^$^tn^ifaMnefaé^lai^ 
4hefS^ pàï «èUeab lïœ|iu»t«injj jdiife»^ 
*ltf l'apatèûende? cpésfes^jjsiiiteeh^ttcfllle 

^çte tephdMttiJa'cW feAs^qntrespagBolè 

'fodeî^^t^ a ^'^ WÊI *l iro ^ ïafaà ^ ïî 
^-4datt^èî^aÉfirftid!^ib^5élB6aata;c?»- 

0§*fNei&!fjt jnép©»*^ «tîWCB^^ioi 
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exercé par les vice-rois et les capitaines 
généraux, qui éludaient souvent les lois 
et même les ordrçs du roi : voy. leg. 173, 
tit. i5, lib. 2 de la Recopïlacion , dans 
laquelle ils se plaignent que les officiers en- 
voyés par le roi d'Espagne sontfréquem* 
ment accusés et déposés, ce qui n'arrive 
jamais aux fonctionnaires nomçiés par les 
vice-rois j i°. qnerYwudimcia efetit .com- 
posée a Européens, seuls juges dans les 
procès, et qui avaient le pouvoir d'inter- 
préter les lois en leur faveur j 3°. que Yai*- 
diencia prenait souvent des décisions 
clandestines, prononçait le bannissement, 
et rendait une fcftile d'arrêts cruels sans ju- 
gement légal j ^friju'ils étaient traités avec 
méfiance par le gouvernement , malgré la 
loyauté r qu ? ils avaient manifestée dans la 
guerre de la succession pour la couronne 
d'Espagne, en résistant aux insinuations 
de te: Frauder et de l'Angleterre, et, par*- 
dessusrtout^ malgré le dévouement et le 
rare ctfurâger qu'ils avaient déployés lors*- 
que Qarthagèbft <et Buenos-Ayres furent 
attaqués parles Anglais ; 5°. qu'ils étaient 
obligés deisopporter les insultes d un Es- 


Digitized by VjOOQIC 


pagnàUqual qu'il Jut^ pan -cela, seul qu'à 
éfcufcmiropaen, eiquen cette qualité il se 
regardai çomnw un être 4 u^o***^ su- 
périeur*, ^jqftWa^W 8 ,^ deMmérique 
-aspagnbfc; v Eaçmi jp^ieprs. exemples , on 
» fwtrcfref ^B^^i^yent : La ville de Me- 
1304 4e ; ,3%3f;a.y t>» V) ^ns le Venezuela , 
avait présenté autrui une pétition pour ob- 
tenir & permission de fondef une univer- 
site : ï'adnnni6tràtion fiscale décida que la 
pétition 4evair être' réjeteé, parce qu'il 
n'&nt pas^onvenaiste'de propager Vin- 
si&MoiïââiïïMiMi/m e?$pi%M>Ie, ou 

iktm&tr<mm*rd^feVnm&l Après 
Wé^é^é'AmbémÀm'^^l^e, re- 
ffifiWkÛTcehi^eè \ te^ènA^es^onsuls 

une tâtimmë,^wé i œwèë& wm- 

&àrariéeflâ2rmoàà£èiïmiglie3m Re- 
présente^ Hit d'être représentés ; 6°. que j 
malgré ï&'ébnvention originaire faite entre 
le roi et fes premiers ccAoiibxW- Amérique 
espagndWXlegi J ^3Tnt , . 4 â{Vnb , . , '3 de la 
Recapilurfon') 1 , cpti' stipulait que, datas 
tontes les parties du gouvernement, delà 
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justice, de. l'administration des finances * 
des commissions , ete; , eteu j Les' premiers 
céhquérans du pay& ,< les pacific&<brs /les 
colons etle* ihâtgèfief "devient être pré^ 

créoles eussent été ^o^êtri&Fë&rté* 
dé toute participation au comhi'ândèmeiït 
et aux dïgnites ; ' icàr \ a° aafer clé t époque 
aespremiers etablissemens jusqu a îanneé 
loio, sur cent sOixante-six nce-rois et 

É^feé^^i^^f-J^frg»^^^ 


PW^cture^i q^estreignai^ r^|^ v le^ : ^- 
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màrchandïses'suffisantes-pour la consom- 

ntettolSe^^dniesV ^ »" ; - » 
i sV&eP uù'ëSeniple de <*«- restrictions i 
Quoique lEspâgn^ipayât aimuellement 
dé ^orffttt^i'tîèirtid^fablès 'JKTur le tabac 
du Portugal', suppléant-à celui du Brésil , il 
n'était "périls* c^géèdknt'de cultiver, dans 
1' ■JùttêskftôPWe&dÈbÈÉito $•. iqj&to*- Htirtain. 
nombre de plante ^M&H3**€Ô Nombre 
était fixé par les officiers du r&?'& Von 
trâuVaîeJtt^œifrkkitëdè^^ 

^laœaSfîÔèi^feît ê&W!tâï[Mt^m^&ufik 
Si ioé^ëttife ?*ai ffroliâftâcaf <£t&vtwteée$ 
tftttfe*«oufi3è^lFJ«iîe ^jwrf'oéaltf EéawùV 
Vky dti plfetieer dWwgà^oiïdesermawdes 

^<&y^t!e3W&iu^ 

Wceptten'Mift «faite aéénisrisob fldefia*i4on*- 

^éuF^A^^e f d^E3'pâ : gne^otiï>^e5'ob*- 

je^d'iinè nktaije stJjj>i«ant^ije93a«qandfife 

tfedi«Bbà 4an4leOM#«i^«éi^niïpfltf- 

nG-ii^neiG^fiad^j toû îdarié rtbaie lâutèe 
^artfei dê*Jfirrè^rWt«c(9titïeïg§ libo3<fo 
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balancer ces privilèges dont »on jouissait 
au Chili et au Pérou,, iMtetf.défcn^ d'y 
cultive* • le, *ahftc ,et ]e§,, cannes à jspqre ; 
8°. qu'afinfid'arnétef«les,ipircjg!fï!f tfe^j^r 
pulation , et de maratfl«iir4i|stinGMîs.ies dif T 
férente* filasses, U y^sa^^li^jflUïg^fig 
tendant à lettre 1 ç^a9le,aiffiiïnaTia^ç r 

(Voy. Cedukfs sobre Al4kP$mQ$mfa* 

leyes del Iteppjtetmjftkf fe*o ffWffô- 

momos. ) ■'■-. ;>vt.Oi.îlo .••*/ *iwj ->nî .îÏG.'p 

Malgré; y® f>]ai&tflfoi J'iMBÇHSMft e§par 

gncfte aurait j*M*Uiifcfif&$^idM 



4shiui<lé( Ma^4.^vatf 'plBfai{ein«n$ 9 bie|i 


ftwèrffeafcs cLegfawdes s*#s fffî&l&tf tle^Pr 
tàmesiKolnsif en|arç ePffie !$£$|>agfce ,■ ^ï«is 

il&nériqnd^ai* a^wlbeaf^^w^l^^ipr 

sfaMadridr, gpgfitfôtnjfcjipa^oaïen J&- 

jpfcgne',! ^tanijetaiptrâ 4friffOlfe Jfc 6u»yi? 

royale, 'iroulut»3re^eifexvf^9ce|i49 qui 
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paissaient le nouveau monde à l'ancien* 
et donna lieu à une révolution» qui r vu 
Vimmenee étendue du pays, eut un carac-» 
tère etvdes «œiaéqu^noeft dont ou ne re* 
trouve pas lestabatagnes dans l'histoire* 


GfiAWTftE^ DEUXIEME. 

— .. >. ..*; *•»'.! /.moi .'iîaio^ .*.<• ^W^bV v oj_. . 
La confusion qui règne en Espagnp au moment où 

Bonaparte s'empare du roi et envahit lejt>yaume 
ïettç Jes Américains dans une grande incertitude. 
— -Leur loyale conduite. — Premières tentative» 
pourëttblir uWê'îàiitè è^A^rip. "'«■ ko'ïoo-.. 

r 1/ab A h aqpi auquel se trouva jt -Jivaree 
l'E^pa^e.fûr B^ttlC!>4«a^^eteB4^ft.^rr^r^■r 
$ >&âb)w 4&*%&fèlém aaWilçî>B«toa< ds 
Ler^ &<*^ibuère»t ^tei|ttfi^ïiip§d&me> 

àejitnta suprema gubernativa de Espana 
e Indias, envoya des députés dans toutes 
les parties, de l'Àinirique. Pour mieux 
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réussir dans leur, mission , ils assurèrent 

faussement qae.- toute ,£lï$pa|jpift> r^oon* 

naissait la juuter4e jSiévUleviM ofcéi^sart, 

et que la prospéi^pu^^ jivgeait que 

l'Ainerique iuiitài^-eiaempk*. w „ , »*. j0 - : 

En même temps la régence établie à 

Madri4 par le roi Ferdinand, avant son 

départ pour» #ej &^$$$W&m 8w*r 
parte , s'efforçait pareillement 4e faire 
reconnaître sofipjfcuvoir eh Amérique. 

La ju^te .'iiturW^m^bfdt We- 
ment le? m^flié^preteatioos, çt rçf vsatf qe 
reconnaître h,pfe4j| §&$& r^ w , , .„ 
. Le moment de conquérir la liberté sem- 
blait rie ijptàwteF&^mïriqm f fetjgjfée 
et ^is^i ^^o^cai«cka;der£^ui»W|llefc i 

zn^<d*1'<i»k&mi ^ tëiitë unité mnpae 

dtos; te» gouvernement, quelle favorable 
époque pour l'émancipation du nouveau 
monde! Mais les Américains étaient sin- 

nOU^Uèfe ^ cÂwmeiit: fe«r pâirv^n?^ 
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raissait si noble, la position de la famille 
royale si douloureuse et si intéressante, 
que, paralysés par la surprise, émus de 
compassion , ils perdirent l'heureux mo- 
ment d'agir. Si l'Amérique espagnole s'était 
séparée, à cette époque, de la mère-patrie, 
d'où l'Espagne auraitnelle tiré les moyens 
de soutenir si long-temps une guerre qui 
a contribué en partie à la chute de Bona- 
parte? i 

Dans , cette circonstance , la conduite 



sujets américains. A 1 exception du vice- 
roi de Mexico, tous semblèrent disposés à 
jurer ndelite a Bonaparte, comme le pres- 
crivait 1 ordre contenu dans le décret signe 
parle conseil des Indes. Ce décret ordonr 


gnols dans leurs emplois, xies suiets amé- 
?. ,- ^ , f , f . ■ i .n X - ' 
riçains seuls s opposèrent a ce changement. 

Ils brûlèrent publiquement la proclama- 
tion envoyée par Bonaparte, et chassèrent 
ses agens. La lettre suivante transmet 
exactement les sehtimens des Américains 
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dans le Venezuela à cette époque,, et la 
manière dçnt ces sentiment étaient expri- 
més. 

Le capitaine Deaver asir AUxandre^Cochrane. 
i >lo*r ï D* la Guàyrrf, t juillet 1808. 

« 'Sir J iVse passe jîrësentemént. cla^S 
» %°pîx)Vihce ^e Ymè^ueVà^des évéiie* 



» sans*percbre de temps > le Serpent / côr- 

» vçtfe prise dernièrement aux Français* 

■juDÎa^nf/i i^j giorno* *< .^^f-'j/r -^> ?^£ 
» Min aue vous connaissiez aussi prdmp- 

$h info wjq -jj&iwJpqrw m^î ni ln^ 
» tement que possible les çveripmens qui 

» sont déjà arrives, et que vous buisslez 

?s?oq*tb tfj .'r^iflrri.? «Mifci ,o'mj*jJTI st io* 

» vous former une opmion,sur ceux quv 

*° ig !|1 âtf.cno^siTca&î';^ * ojfjsnd ^Ifn 

» proCabJement suivront. f 

'»rfeiaJfe)iqobLqI r>nj>tt i/r yno:> 6'*ym 1 J{t vir> 

ff Tentr^ile 1 5 dans le port de laGuay- 

» ra > et dafijs le moment ou je mappre J 

» tais a descendre a fçrre, i aperçus un 

-jsaco fioïb est î»S|Pii1\»a:c h ..ûû^x^',1 
», ftrick .sous -pavillon français oul ar- 
-BtxiB tt*ruv?3iT .ëtfnam%j)>£tîSztiBn diacre 
» rivait W mopuTage : il était venu, le 
.■tJomsanftn^^R JnaY?*^^o * «use grisa r* 
» soir précèdent, de Mayenne avçc .des 

» depecnës de Bayonne^ et^av^it ïete I an- 


mi 
» Séparé d£ ce bâtiment par une ffiStânce 


» cre a deux milles environ ;de la vufe» 
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fc dé cinq miHeSy je ne pus )àtààis : m' api 
■» prôcfeet-d^assei'pï^pe^MMcherune 
w bordée. *Il se- réfbgiâ ëôûs^les baftërieé 
h espagnoles /ce 1 qm m ? tfm£êcha: de Iç 
» p^arsuivre. •• ^ ! r ' : j 

i*t JDànsi-'lè momettt ofa je iflè^)téj)araîs 
» à partir pour Càrâfcas, n te ^capitaine 
j> du brick français* sfèn él6î|^faiï, eices- 
» siremént * mécofttent > dé là réception 
» (pi^û'Iui avtaitîaîte dSôs cette fîîlé. 

> jWrivai à troi^fetetites T à Caracas 
» et* présentai vos dépêches au capitaine 

» o»^ pfimiBtàcM&'étitiè /très4ti^otewiétit , 
d obâe^ànt qtW je veûàte^ ufae* heure 
-» fcès^iûcot&mtià^ 

» q*i«h}$ forais fort biett* d'dféréhet'dieSr 
» un dber, et de tevcnih dâtrs une coflple 
» d'kèureS. ' - i! '' ^ r jM y f * :;î * 

** fèiï ëtttiratit ûûns là ville, je Remarquai 
»4im gtaiidèêfferYttceliÉe parmi le peu- 
» pie. te mô Voir cette ^ 
» cède Ou qui âuit une commotion pojpu- 
» lairôî éti lorsque j'arritaidihs tô gfând 
;» frât&cb hitkéyjé fus entourédlbiatbi- 
» tetfis de préscpaé toutes les classes» 
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» J appris que le capitaine français ,ar- 
j> rivé la veille f avait raconte la nouvelle 
» de tout ce qui setâit passé en Espagne 
>» d'une manière favorable à la France ; 
» qu'il avait annoncé 1 avènement de Jo- 
» seph Bonaparte au trône d'Espagne , «t 
» avait rapporte des ordres pour les agens 
» do gouvernement français. 

n I*a cité fut immédiatement «a armes. 
» Dix nulle habfrans entourèrent la rési- 
» derice du capitaine général, et deman- 
» dèreut qu'on proclamât Ferdinand VII 
v roi Ô ! Bâpagne. On promit décéder à 
» leorïftwu 1# jour suivant j mais, peu satis- 
» faite ,<fo cette promesse, ils firent pro- 
» clamer * F«rdinaml VIÏ^ dès lesoir même 
» par des héritait* Garnies , et placèrent 
* son portrait illumine dans te galerie de 
» la maison de ville. * * 

» Les Français furent publiquèmeut 
» insultés dans les cafés , tfoà ils furent 
j> obligés ik «se retirer i et fe capitaitie du 
» brick Quitta >€kmcas secrètement k 8 
>> heures du soir , escorté par un détadie- 
» ment désddats/ Plus tard c'en estait fait 
» de sa vifc > eat à dii heures la pooûface 
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» demanda' sa tête a» gouverneur; et, 

» quand elle apprit qu'il était parti, trois 

■# eewteJîioïKumesle suivirent pour lemettre 

.» à mort Quoiqueiroiikœent i>eçu par le 

», gouyeimeur , je fas imparfaitement ac- 

i% cuetfli >jpar les priudpatts hdbitems de 

.m\h> cUéj'gui me reganjààt. comaoeoBia li- 

..» béraleur.LesncmvaMestpe je lerurdon- 

i w; nai ; 4 e " Cadix . faraoÉ 4év«rée9 avec 

j»; ( avidité y et éM^àuent d«s «jisdîentfapu- 

^ fiksine^t îde reeoaBaissaoce ^M»r l'An- 

,», J gle^!re.,r,j -,.j^.r>: ; 'o^!;-' *• • 

:^!&d5B rejbdwnanfc; clièfc legowremeur, 

.»; f$ .^énatodai ifoeîa^ora^eiratiçsiise 

» me fut fcvréey^RUyi*fc>ins qu'il m» ifàt 

#., parmissdïen prënsbp passées»» da»s la 

*;. rade; enraÎJBOB éa& mo*ifs«pri fy&aajpit 

V fait entrer. La ,gcMi^<w : W**fr |sa 

?> positivement l'un étIl'*idre«iiiR*:«aut 

>> pas non plus s'ett«mparar Ini^ naême. 

»:U me dit au contraire qu'il avait donné 

», r des o^i^'pourq^œikatinÉB* mk à 

>^ J^^kswIie^mB^bMlaï faillis afors 

» cownaître joefHRt^^'f'aadb^iÉnéftde 

» 8*6^ iempaw»^»fià»<î»'il;las apprônfât; 

» .et je lui di& <» jBfcaiattBniffc quey » 
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» elle netait pas en la possession dès Es- ' 
» pagnols à mon retour* j'irais là prendre 
» moi-fiiênie. H répondit qu'il endettait 
» au éoniHiandrfn*. de fe» Guay ra : l'ordre 
» de faire' feti sur jhoi $ si je thé permet^ 
» taîsufcetseaiblalaie action. Je répliquai 
» que h& conseqœnees d'un pareil éfdfè 
» retomberaient ter iûij j'ajoutai qttè) là 
» réceplirin-qu'ÏMné faisetk ffle*pai*«issàit 
>y plutôt d un ennemi qwed'un ënti^et'què 
» j'avais liéU d'être surpris de Stf eëndultè 
» à moU égard, lorsque je lârSppoftals 
» la nofctfëlMè fer^essâtio* de* hostilités 
« entré k Gl-ande^Brét«gti^*b ÏÈepë^ne , 
» tandis «ra'it«râi*âit teà¥tànëâÊ»êti aitiis , 
» karsqiwl -^ôvaife que ^Espagne 1 était eh 
»,|pwM»Ia*B*;*fc^raBh(Ceï H« stftitiartpaè 
» IffijBpaguetft^^taiHupôftït W guerre avec 
» t*Fr»tif*,-^e l l«itkitiand'àicorhtïlettt 
» il -«ttYiâageéitfcl» 4fepftti(d"dé là faille 
w royale et-k^rte-d^ Madrfki. H'i^ptyrt^ 
» dife aéttkrtleét qnstie go^ërnémënt èsn 
». j»agH*l «ItW. parlait pas de eëla, et que 
« ^ uiiju èfe p échefr n'étaient pas offîcfcHes. * 
Q^ielqUÇ»mo^sApr^it^•ie^etw©id%^ , 
adnrâ»liie?ttacli«a#ùt tÉ»l#4nèfé*|^tirfe , 
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,jm npinjaire considérable, des faniilles les 
plus reçomtpandables 4# Caracas, présen- 
tàrfiifi une, ( j^titjipu , au , capitaine .général 
(CJasas,, ppurs obteni,T la permission délire 
une juute q. l'ins^i^, celle, 4'J?ppagne, en 
faisan 4 e . lasituatipn, 4e Ja, Péninsule.Qupi- 
<pe les, principes fon^an^e^jtau^ 4e }a pé- 
tition fussent; pris datas, les lois 9 les péti- 
ÙQnpaireSj^ent .arr^^njajs jçejfôl^s 
; peu ,4e, jqurs^pfèi,. Eaxruj les .signataires 
se trouvaient le no,ar(pisdjçl Xpro, fonp^ar- 
qa?» dft r Çasa,-^pn „.J$ fifxwfa &mfaWP> 

Un^c^r^^ 
de Nappfêpn ^pnppar^^paçvjn^^^^o^- 
AyrefcWLja^jï idft jujjjej, ,i>8p#,j ej^par 
;lui. »/!$. vice^pi^im^s ^«M^^^ 
^é^eWn^arriv&^m 
»ier,s ^sçmWa, le, cabifofa {& ^pu^jiç^ , 
pour consulter ^uç le r> plan_ î^^oR^uite 

- ^»& ïfcrçafc a4c^er ^s,%^ ponjpn|çtur f es 
si e^aprdipaiflrç. Il , s ft# ^a^e^gne, le 
vicerupip^^t ^gui ^passa^^ans 

îk n^çe^a^rie.^n^ ^dpnpun^prp^a- 

W^paupj^.^ 

«psUe Ulaigs^p^ç^g^ffije^ip^^g^te 
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^rotfamation' ëét l htië J prèùVê' J Àè' làf ' féttS"- 
Bété <^tLë 'tes gouVerneUriT-de Mmérfefte 
^spà^ndlè ' ém^Io'jtafètt'f ! v liabiltteïteirtaeîit 
pour trolnjjtér'lés haMiàtiè: DanS ôétté 1 ^ 
rifeùse ^rëàèe; ;j a iMitJMt^ mafe bb&û- 
remenH lèVenàn^èhS qui Vènàièirttf'à;- 
Vbir 1 Heu éH J Ës£%nè ', etîappefetit au f*«i- 
plè de Bùenoé-Âyrés l'iridllTeréticé '<jtfil 
&^t montrée pour fa ^ouVmiiië id f Es£a- 
Igtié^ feffs tiè la' guerre de ïa^ùeèe^siéifi(.>Il 
tetmfaaft en lek ^sSùrànt de- la Mule es- 
tfmWijtf âSral^ïtfs^ï^e à lyn^érèW (Napo- 
léon 1 ^^^1^]^ sur^k* ÀugM^ ët'il 
'%&' J êmfrkit Ç'àtt \ htfnï de'^napàrie / à 
âèfti^èf tf âii^iBés: Boa 3£atftë# Mb , 
àbrfe' gotivérriëtit' Mdé iJ Mteri4^Vîdé^; Y ^h- 
nénrf pertonner derniers,' se servie de 
'tfetife Jïi'ôclàtiiatiô'n pouf- accuser de fié-* 
lo^àtrté y tf; jïar&nt à Soustraire tout le pays 
(JtiHI commandait' à l'oltéissanee de son 
rival> eu formant nue junte à Tini^tkia 
de' '■ «Cèles 1 dT^pagne». Don Ji " Goyeneche 
àrtiVà^a tiette épd^nè à Mon^Video âYec 
des tâcher dé là junte de SéVHIfe ; l éty 
donnant ; une entière âpprobatioTi à' la cdn- 
dtafe d'EBo^iî'îeri â&ttdnèa-qtt^sa ïtifesion 
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n'avait pas d'autre objet que de former de 
pareils établissemens pour assurer la tran- 
quillité du pays. Goyeneche tint un lan- 
gage bien différent à Buenos-Ayres et à 
Lima, et sa conduite, lorsqu'il défit les 
troupes qui soutenaient la junte de la Paz, 
prouve évidemment ses principes à ce 
sujet. 

Le 29 juillet 1808 on apprit à Mexico 
la nouvelle d'une insurrection générale en 
Espagne. L'enthousiasme quelle produisit 
était encore dans toute sa force à l'arrivée 
de deux députés de la junte de Séville : ils 
annoncèrent qu'ils venaient réclamer le 
commandement souveraip 4g â Amérique 
espagnole pour cette ^éiiiËiéé^ Telle efait 
la disposition gè^érajé des esprits en fa- 
veur de tk Péninsule , qtfe les l^exicahis 
auraient probablement accédé è la demande 
dç ta ma te x si , durapt lçs débats entre les 
officias civils et mili^îres réunis pW 1er 



Asturiçs ": elfe mvtfajt expressément les 
Mexjiçams a ne pas reconnaître ,1a jus te de 
t^odatewsie. 0»cQ«QevrafaciIementcdia- 
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bien cette rivalité déclarée <Jut porter at- 

teinte a 1 opmion qtieles Mexic.àins.s'etaien? 

pagne?' H ^'-'^ *> îiwTjïuC uoiff ^»,. 

6 "Véhii dirait »& ^Ufécnceà^ 

réclamer la formation £'nne fonte comà^ 

danslà capgale'r '"* " "~ i7 " *'"*' ^^"^ «• 
« Zes f juntes » du gouvernement et fe r 


la fi^^^P% s ^raîneté, 
S ^vi"u retS 7 ^"S être discutés par les, 
a ^ Ô S^ é ^ ^^ ^ municipales ? (jui 

^F^^^^^ï ^ générai; 
2 ^ exic ? adRèreaûx principes <îe Se- 

Vfl K* £ e 7 a3e ° ce i et <* es au tres viiïVs df'Ês- 
pagne, et réclame , ainsi cpie ces deux vil- 
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lés fidètesy les moyens d& Jpq^t^ok- aux, 
mesures les plus < cowex&iïAds dans de si 
urgetïtcscircttostaaces. *;« f :,. M 

j) Ces exemples notus indiquent ce qp& 
nous devons. faire, ç?est<*à-dire, organiser 
une junte de gouverae&ienty composée de 
Ytzudiencia royale, de I^rcjfôvjêque, dq& 
officiers municipaux dsa députés àts, txk 
bunauj^ des corps ^cdésia^tiques eV sécu- 
liers >, de hi noblesse *, de? principaux cir? 
toyeos et des chefs militaires, .Cette junte 
délibérera sur tes importais, si} jets qui nqus 
concernent ^ fit se déterminera conforiflçrr 
ment à nos intérêts. • > J ; 

: » Cette *ju;nte est ûëce^^f e, pa^qe que,, 
délivrés maijitenanl du, p*e$$aût f dangey 
qui nous meriace du »o6téide fo F > r$&ç&^ 
nous ne: devons pas , néanmoins négliger 
nos moyens de défense , . j^qu^çe qpÇ 
nous recevions des avis positifs qw n<W£ 
tranquillisent entièrement. Il ftmt^s^ §%- 
tisfaire les désiirs du peuple , #a lui r$udp#t 
les moyens qu'il avait primitivement; de» 
appeler au conseil, des Irçdefr OU, au .roi, ;, et 
finalemeotil doit étce fait .plusieurs cl^fi^ 
gemens^ai?miteftj!ee%auî^ j&rtoxqffflrti»* 
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dignités eccl^iasttqtt^^ersëcoKèrea. Voilà 
les seuls * moyens /et* raison de l'absence 
du monarque, qui peuvent offrir au*t)yau- 
riïe, Vif est vtài , la possibilité» d échapper 
au* dlarigers qui Ketov^oittieot. / 
^ ' » ï/t<niott des atsisiité& «a imdispensar 
fcle pour produire 'et^maiTrtôniï l'unanimité 
datts^Tigsprfft dti^êtfpl* y #t prévenir lesfk- 
taleâ conséquences qùt résulteraient de la 
dësuAktt.'ClWieuii* alors sera* keutfeux , et 
tous 'les *vràux i toWfceS les > tfésokrtfcms» diri- 
géeap&t le pàkriolisme et If enthousiasme 
âititmt umqûemefifr jrtmr but fe* bien pu- 
blic. -^'•' , »* - ^-- *' - ^ 

* ,U ^ La* \$le |*et*se ^bûo tfœ? Jej moment 
est r aftiié ' d'adopter le mode suivi en Es- 
pâgfceî Lorsque vôtt^eicdleuce-aMra ëfca- 
b$ l ttettte 'junte ktëmpés^e de» àutearités et 
<lèfâ ct>rps respectables ci-dessus désignes , 
Iwsqtrêj les' représentant du royaume se- 
l-orit'àisséittbl^s y ils examineront soigneu- 
'àfâtàféift lëS intérêts du pays. Mais les deux 
j^dhitëa fttodatrietlteux des travaux de la 
jùnfô x ii^dbiv^ f |)a^4tre oubliée; le pre- 
*1Wfei* ^«taro^tes ^«totoites dmvent agir 
c^trfmé si te i^rl verse«ient de lj^monar- 
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qhiçy repterscapifoit ^que na«s déplorons; 
s'était pas arrivé a cp conséquence votre 
exç^ltencp <#u$erv£fft toujours 1$ iwiï*e 
gQUYpjir quejçs ^ M^qordgpt i et fera 
observer le mémft wespeet. ans î autras au-. 
torités.< &e s$qpp4 ftpiuljic'eat qu afin; de 
fcuppîéer à Vipîme^e ¥idfc «qui existe entre 
l 'autorité, *lp Yoi^e, raceBenee et celle da 
ftouYergijv, ^jjleaum çeepj^ à fe juute, >* 
\j$ YieçKPoipaï»* disiffeQSfti'À («âpptcnr la 
xftéfeure proposée * ^ejfe les , J£ $pagael& «e 4fr- 
Hrwïpwftni^n ç onséqupuea i 4* 4#oserv 
YiçuîUjtaîts ligueur, &w mcw plan do 

conduite , le vice-roi fut effrayé des SQup- 
f0asexçité$ w&tro s& loyaigté^e* lui-même 
prépo^ de jrésjgngy sqçl autorité, Jj^Sj Es-> 
pa&rçpls, çwourag&par sa faifeles.se, for-' 
mènent uue çouspi;r$tÉi<?n contre lui :. un 
négociait, S$U SM^i per^unel fui efcoi&i 
P9W iffl s*vççéder. Lçs officiers comn^ann 
d^ftt l^gard^, fejou^fis^^ftW^lg^ué^ 
et Je n^goçîan^ suivi #enïâf!«n* quatre 
qenty Esp^grçpl^ pris dws > lf& &«uj#jùesr 
de -Me^iqo , eçrtra ver§ mi&Qtf.dau& J$ pa- 
lais dft vÀCe-ço-L Lçs conjurés, n^éproji^KPt- 
aqgune: espèce de résistance y sç salirent 
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4e lui ainsi que? de sia femme. Cette der-^ 
aière fut coniduite dans un cofcrvenf , et lui 
renfermé dâto s les prisons dé llnt^sfkibfr.' 

\J audiencia 'avait* «ecjètenbënt attttrfïsét 
ce mouvement , k et lejnpriâtinnemetxtdd 
vice-roi fut aammeef an publie, aVee eette 1 
circonstance qt*e Yaudïewià à l afttribukit*Iè 
droit de nommer» torfiouvéaa vice^roi. • ' 

Afin* de J concentrer leur jxraVoir ,* 'lèà* 
psutesM provincriafes' d'Espagnfe avaient 
cousent* Renvoyer de* députa pour fbi^ 1 
mer m l f^^m0fmnt gênerai qui ^rën^ 
droit Je eorartbandement *ie là nation/ 
lorsque la nouvelle de la transaction propo- 
sée parler Mexicains futcdÉrcritèdans-la Pé- 
pmàde^ceUe junte centrale* composée dèfe* 
députés que nous avons déjà désignés, était : 
établie à Séville. Sa joie 1*èut poitit'dë 1 
bornes- quand elle apprit que* lé Tice^roi,' 
accusé do trahisoï* y était prisîdilnier de* 4 
E^pag^oJ^i ellé l ue s'én^arrkssapàà d'exa-; ' 
miriez Je# ^fefefô <F accusation • ëHte ne teflé-' 
çMfeiis^^^ffli^icombiërflefe liens dfe là 
suberdiuatiita? étttiètitHrélâchés,' qtfafcdune 
poignée d'individus y Sàùs ktictiùe' 'âùcbiitë 
légitime y pouvait 'fottïW léteié^è dii gdù- 
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rtertiement , «t ^emparer* dm ^chef avec 
impunités ^ '( ^'«''i'!./» ».i\i-. ; t "i xî'r' : - ■■•» 
La ioi r r<ie l?Espa^nie iesîgedtit ^l'établis* 
semant d'i&e régences av. ilieu de cette 
junte t&fltrale % mai&iïrétak» tro£ tard v et 
déjà Mttiéiidue €Spagn«de a^ait? oreoumm 
le pouvoir de^juntqj déjà Mpius de cpia- 
tre^vittgt dixïnûiliènté» avoieat été* envoyés 
à «l'Espagne par iles^colonies américaines 
aoJeomïileilccmeflttt'de ï8ib. Néanïnbias^ 
la Paz> capitale Watt dœ districts deiïtm* 
déenem deChârcas; ? coi«idër2^ttjuei'Es^ 
pagnt^iéeàfift trop feiblênpourîse déliVïW 
ell^miême àu^pottroir derFrâfcfcais /désira 
pouvoir â ^propre '»û»të^«j-:«daos4e 
comtoë^cèméfirideraiïiiée <i#&9 /se donna 
wcl gbuvémetnetitpàrtimilie^cônyposé des 
principaux habitant ^ et >désigt*éoàou&^ le 
nom de /wntà mftï^feW^>iiesi *nn%kfirats 
de Chtiqttisac#,de^^^ 
ne bMiiièrent poîtit Ceft^ïsesôtei^ «HÉâ«pfe 
vice-roi dé Btamos-Ayréreh^ 
mée potar s'y opposé** Eit '• brèftie 4e«#ps 
le général ©o^éfche*^ 
dtt vice-**or*dtt Périm ^«vèc^utetiomb^ix: 
corps de tîxrapes ^w»tï©fego«^errietoent 
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de la Pazdoot l'armée* commandée par les 
généraux Lanza Castro et Yranbwa > fuit 
battue dans l'alto delà Paz, et ensuite dans 
cette partie du pays, appelé* Yrupanay: à 
quarante lieues environ < d,e la ville. Le 
vainqueur Goyefcecbe marcha immédk- 
tement contre les patriotes : un grand 
nombre fut eséouté de la manière la plus 
ignominieuse et la plus borrible. <Juitô * 
une des villes de la province de Santa^Fé 
de Bogota, et; capitale de Vaudimcia ^pii 
portait son nom y ^déterminée hpativ les 
mêmes > motifs, >que ila JPa^ établit» pareil- 
lement, un ^uv ornement sépa^ ro août 
1809 1 -et nomma le marquis^eiva Allègre 
président y, quoique le peuple semblât gé- 
néralement attendre toute auftre. » chose. 
Cette décision détermina Le iVicerroi de la 
nouvelle Grenade, Don A. Amar y à convo- 
quer*, une jlunte^^ompofcée des principaux 
flcaKSonn^gesp 4fc Santa-Fé de iBogota > sou$ 
pwt^ter xfer leur- demander conseil. La 
juntersWemubU da$s le , palais fi dû viœr 
9tàjileta^te8&pt#mhT&. i&vg? efc se déclara 
poup le p^rti. adopté, par la ville de Quito , 
dans l'»espoir qufen [reconnaissant ,1a junte 
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ceri traie, et agissant de coheert avec te 
vice-xoi , on préviendrait toute espèce de^ 
trouble dans le cas* ou! la Péninsule serait 
de'fîniuvëmènt conquîsë paç les Français. 
Le vice-roi J qui n'avait pas réellement 
d'autre intention que celle de connaître 
l'opinion publique V se hâta dé dissoudre 
la junte en indiquant une nouvelle réunion 
pour Iè i i dû même mois : comme il 
était sourd, il demanda que cbaque mem- 
bre de la' junte apportât son vote écrit. 
Au! jour fixé 1 ïe peuple de ^Ma-t^é pai'ut 
fort surpris des préparatifs tnifoairès du' 
ydbé^toi ; y '\és gardes de son palais étaient 
doiibîéèà l et lés trôûpèS dés casernes en 
mouvement , coiîifne si \ ennéàiï était aux 
polrtèfe: Lia junte se réuni t, et, malgi^e cet ap- 
pareil militaire, chacun présenta» soh*vdtç. 
Ces votés écrits ajoutaient de ¥a Iforce 
aux opinions exprimées par lès membres 
à la première junte. Plusieurs orateurs 
daïfs.cësr assemblées se firent remarquer 
par ïéhfergïéet la liberté ^dè leurs exprès- u 
stons. Les noms de Camilp dé TdrçesV 
Frtitb , OriiÉièrrez , TPadilla' père , X J . Qrë- f 
gofiù ^^totiëïnfëi " - îfcrëùq f et $âi$eèf 
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furent, à dater de ^ette épqcjùe, célèbres 
par leur pàtrioti^e. J-jq vice-roi dé Santa- 
Fé de Bogota fi| cependant inq^rc^er des 
trottes contrp la junte ^ie Quito. ,Abasdal , 
vice-roi du Pérou* le secoqda d&ns cette 
opération : le§ dëfenseiu*sde la junte > après, 
quelques escarmouches, cédèrent a des 
forces supérieures,* le gouvernement fut 
dissous; et malgré la, f prpmçsse formelle 
d un entier oubli du j>assé faite par l'Es- 
pagnol comte Cuis de Çastilla^ président 
de Quito^un grand nombre de patriotes fu? 
rent arrêté^ et, le 2 août de Pannée suivante, 
sous le prétexte d'une alarme donnée par les 
soldats, ils furent tous rjtxassacrés dans leur 
prison ? L'on permit le pillage aux troupes 
de Lima cantonnées dans la ville pour y . 
maintenirl'ordre. 

«e uoipbçe des personnes assassinées 
de sa^g-fraid A ce jour là ? se montait à plus 
trois cents. En 1810, la imite de Caracas 
fit rendre à ces jnalbeareusp* victimes 
des honneurs funèbres avec Une grande 
magnificence. 

La pouvefle de ces événemens parvint 
bientôt à 1^ junte cep traie, déjà, instruite de 
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la fermentation qui gagnait rapidement toû* 
tes les colonies espagnoles. L'attachement 
que les Anioricain&aYaie&lr manifesté pour 
la mère-patrie était sincère > mais les réf- 
formes dans leur gouvernement , si sou- 
vent prpmises , n avaient jamais été réali- 
sées; ilç (^Rin^ei^ç^içflt; en conséquence à 
se sentir plus fatigués de leur dépend^mce, 
et leur attachement à l'Espagne diminuait 
chaque jour. ^ Que deviendrons -iioils si 
l'Espagne est conquise ? était la' question 
générale. Les discussions sur ce sujet me* 
naient à d autres d^une grande importance* 
La junte Centrale désirant les abuser afin 
de les ràmeùër à un état d'apathie , £u- 
blia une pompeuse déclaration dan6 là- 
quelle les colonies étaient déclarées égales 
à la mère-patrie. ' 

Néanmoîùs nulle réfoïiïie né fut faite 
daùs le gouvernemerit , malgré cette dé- 
claration sblennelle* et, tandis que la junte 
recevait continuellement des chargèmens 
d'argent de l'Amérique espagnole, elle 
envoyait des Espagnols pour y occuper 
tous lès emplois publics. Telle était Fàitëb- 
irota donné Aux intérêts du ûotiveau inonde ! 
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CHAPITRE lïii^ 

La dispersion de^a^Inn^ça^paçpe^^J'UJég^ 
élection d'une régence . déterminent plusieurs prc- 
vmces de 1 Amérique a se gouverner elles-mêmes. 
— Formation de gôUiërneniens distincts en Amé- 
rique. ' ■" *'" k ^ <1jJ^.K i-'JÎUj' i,M.'.. «, 

^ pr* T3apÏ3 a $rtfpt ^ç^uléç 4 e P»M î 110 
Jçs A^éricai^a , ^u^^^^^lffl^^^i 6 
$#yîe# , Yalp^fi^J^^yau^J s^qiç Jes 
u^P^çi^s 4<â,k x^çserp^^ paient ^té 

^k ^jl'^rp. ^.^^tts^Mp^qpci jour 
^appreud,!:? l^Hl^atiq^^lqri^usei et çoin- 
plète de l'Espagne * ainsi, que, hj çlçliyranpe 
de Ferdinand VII., lorsque les dernières 
np^iv$bj , , ^popc£reost q»e , #on$parte 
içtgût \p$i\xç de Madrid; qu^lfjuute cen- 
trale pétait réfygiéç en Andalousie ; que le 
ge'^érM^a^-Juan,^ya^t été ^sassiné par 
^es trQupes sur uiisoupçpn de mauvaises 
inteutipnp ; que plusieurs généraux , parmi 
lesquels ^e trouvait JVIorela , ay^iept trahi , 
ÇS&^à P^ w ?^W?l^-ill49 en qui le peu- 
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pie pût avoir la plus légère confiance. Le 
mécompte des Américains méridionaux 
ne put être comparé qu'à leurs* premières 
espérances; néanmoins des secours furent 
envoyés régulièrement k la Péninsule, et 
des souscriptions faites par toutes les clas- 
ses du peuple. L'opinion qu'ils avaient de 
la fermeté et du courage de la nation espa- 
gnole n'était point ébranlée. Ils attribuaient 
son ïnfcrtutie k la trâhisoû. Si , à cette épo r - 
que, ^'éclata quelques troubles, si des ré- 
formes furent demandées par les Améri- 
cains, il faut attribuer Ces événemens à 
la mauvaise conduite, au despotisme x çp. 
manque de foi des chefs espagnols , et non 
pas à un reef méconteûteffierit contre la 
mère-patne. 
" Les nouvelles de là guerre d'Autriche 

leur inspirèrent cétoëudatit Tes blils grandes 

. -„- U . .2 *> \ \ -. >:%^&<ï' ■',•'*. 
espérances , et ta victoire de Taiavera fut 

partout célèbre avec enthousiasme.^ Cette 

joie tfêVlura pas long-temps. Les nouvelles 

qiif strfvfrêïït étaient dune somÊre nature t 

lés juntes cfe &é\1Ëe et "de Valence protes : 

taient contre le gouvernement central : le 

général de la Romana venait dte publier un 
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Manifeste* dans lequel le pouvoir du su- 
prême gouvernement était déclaré illégal j 
et, pour comble de malheur, les armées 
espagnoles venaient d'essuyer plusieurs dé- 
faites. 

Quelque temps après les Français bat- 
tirent complètement l'armée d'Espagne à 
Ocana. Rien ne paraissait plus devoir s op^ 
poser à leurs progrès dans Y Andalousie. 
Le passage de la Siérra-Mqréna , que Ton 
supposait un passage fortifié, n'offrit pas 
la moindre difficulté ; et les Français en- 
trèrent à Séville sans perdre un seul hom- 
me. Les membres de la junte centrale , en 
butte à la haine tiu peuple, sç dispersèrent- 
La populace furieuse les poursuivit , et les 
insulta dans leur fuite. Quelques-uns çles 
inembrës , quoique proclamés traîtres , 
s'assemblèrent .dans l'île de Léonj m^is, 
redoutant la moi*t , dont on lep menaçait , 
-ils jtransmirept leurs pouvoirs a pne ré- 
gence composée de cjnq personnes, dont 
l'autorité ne s'étendait que sur Cadix et la, 
Gajice, les seules parties de la Péninsule 
qui fussent restées sous la domination des 

Espagnols* ' ■ •* 

4 
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I^menil^s^ la régence, sentant Filr 
légalité de leur élection et la faiblesse de 
leur pouycâfo «.'psètenj ^nêçae paa faire 
connaître leur e&istenc* $y& f Américains 
espagnol,, jusqu'à ce que jbeurs prétendus 
droits fu$$en$ soutenu par ua .manifeste 
descommercans de Cadix > ville où fciea* 
tpt après $&, gèrent Jeur féqulcjnce, La 
régence alors adressa aux. Amà"içains une 
proclamation r qui est un,des,pJluyS intçim- 
sans doçumeu& dans, l'his^oiw dfi,h,révor 
Utfipn 4e l'^mériqu/ç, espagnole 4 car eUe 
a*)o^frs^emei$fo que cha- 

«çiç |^yei^ur,c r J!Hjsqu^à, v cette époque, 
^ait fait p^er,sjir, les i ^m^içains. Le pas- 
j^ suçant,, W^v4^,<^e[*iw4ww>r 
$19$, f^estréo^ent Remarquable : , ,.,, ra 
, « ^njériçains^yoi^,aY)8? -rftâsta&tempe 
acca^lisrsous un jqu$,oppJçes5U% et jd'attr 
tant plus p^a^^^p^^^té^e^^o^afe 
dii cpa*i*du pouvoir : eu?us plaças w,a*n- 
team fotça f|Hiife i^t^fed«tt» *o? pro T 
près mains. Yousjaïe£fitdpisqu!ici le joaat 
des ▼i©e-*#w , toajwwfc souiihs à ie«i' am- 
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dite : dès ce motneM,' votre sort né dépend 
plus- d^eaxv » '-' J> ? u ~' • •'' - ' " "•• ••''•'• 

La nouvelle ï& là dispersion de la junte 
contrite' Wrivai Càracas'en? ï8io, et foi 
inrtÉrédiatemeHt Suivie par la proclama-' 
tiotiWëîà'ré^enctf. Dans celte conjoncture 
critiqué; ^naWtkùsVcbnvàirtcus iju^ii W 
restait Wcunfe èsjfei&nce d aceoïritnodlé- 
men avec le capitaine gëfléraTÉiïipàraïi',* 
qui demandait ùiië avertie sontttfégion I 
toute espèce de gouvernement' éfûaà&tf rfô 
l'Espagne ; imagitïarït %eiâ fcenlksulè^- 
nirait par tombefea^d péûfMr fletfFrkttCalsç 

dans la 1 PèliitwitiléV sofrén ÂnÈMtp&ïti'èvtè* 
se^n^ënucè'dé faire partagea axircolo- 
aies lé ^^^taère^pàttie^f^jc^nsiae^ 
i*& s $kïïê$à&kksÉMÉ!e user gouvernement 
iHegkl ;• rf^më simpAenwmt de qtïekjue* 
Bifeîi*]^%s^"ia fufate ieentràle | dont Jet* 
pcttiVfrirt a^tent'ëté anéantis , réfebltirewt 
d'^a^er d'obtenu par k 4bice ce '^^ 

■jfttffi, vl l'H Ï^HÎ.'vh.frUii r,r.!:'i nJirjfriiT.ruJtj 

^i)Xa»^genipe^C|i^ davt«f*g4res^<*t,4{y^cttffe 

e^|^(J* f ^plo^î : cp mqts:,« Il ^ vouf^uflU pas.^j^ 

Espagnols : <juels que soient les évenemeùs , tous appartîen- 
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n'avaient pu obtenir par la raison. La plue 
grande ardeur pour le succès se manifesta . 
Stimulé par le le zèle patriotique, excité par 
le despotisme des chefs espagnols , encou- 
ragé par la voix des habitans, le corps mu- 
nicipal , réuni à quelques personnes nom- 
mées par le peuple, déposa les gouverneurs 
espagnols, et prit les rênes du gouvernement 
sous le nom de juntasuprema.lues actes 
de la junte furent publiés au nom du ror 
Ferdinand VU dans quelques proclama- 
tions , sans reconnaître néanmoins la su- 
périorité de la régence j tous les secours 
possibles furent offerts pour là continuité 
de la guerre contre la France. > ; 

L'établissement delà junte de Buenos-' 
Ayres fut effectué plus tranquillement qiie : 
celui de Caracas. Le vice-roi Cisneros, 
ayant informé les habitans des événemens 
tragiques de la péninsule , fit connaître en 
même temps son incertitude sur la légiti- 
mité de sa propre autorité : le cabildo, 
profitant de cette déclaration , lui présenta 
une pétition , dans laquelle était réclamée 
la convocation d un congrès pour délibérer 
sur la marche a Suivre dans les conjomçtu^ 
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res présentes. Le vice-roi accéda à la pé- 
tition du cabildo, et le congrès s assem- 
bla le 22 mai. Qn y décida qu'une junte 
serait formée : e|le fut installée le 2 5 du 
même mois. 

Un marchand européen de Santa-Fé de 
Bogota y insulta un créole , et tint le langage 
le plus offensant pour tous ses compatriotes. 
La querelle «attira de la populace créole et 
espç^nqle^ cjiacun prit parti ; un combat 
s'engagea, Içs créoles en sortirent vain- 
queurs^ Chevènement détermina la junte 
às'as^en^blçr \e 30 millet. La nouvelle de 
la dispersion jàç la, j^nte centrale et de 
Fétablissenije^t d^ pelle de Caracas avait 
été reçuft arçp$rayant. , r \J 
~- n Les, ,m££m;es arbitraires du capitaine 
gén^li CJgL^raspo irritèrent tellement le 
pe.i?plç ^jÇhîJI^^U l'obligea à résigner 
sa pla£ç: : une jpxjte se forma aussi dans 
c^tt^pr/? t viçpç lç y 8 septembre. 

< Vâir^te^ip^^ 1 * Y ^ e ~ r °i Jturrïgaray à 
Mexico 9 1$ % j 5 septembre 1808, excita 
une lorte^iy^ç f qntre les Européens et 
leS 4 Américains ; Ja mort de plusieurs de 
ces derniers , et l'arrestation de plusieurs 
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autres > accusés «fce mauf aises intentions 
contre la cour* angpientèiient l'indignation 
des Mexicains-. L arrivée àa -vice-roi Vene- 
gas> appett&ff des rëedmpenses et des 
honneurs aux chefs et aox partisans de la 
faction eoYopeenn^tartfo comble au mé- 
contenieiwen*. Ufcfe iowtrrection éclata le 
j6sép*«ml*e 1810 dans la villede Dolorès 
près deGoanaiwato; et bientôt celte insur- 
rectida i étend» dans tout le pays ( i ). 

' CHAPITRE ÏW 

Guçrre décjarée.par la régence au gpuvemement 
américain',— Les cniautéè-dds lÛp'àgttdls aliènent 

r tournent l'esprit des Amérte^fls contre la mère- 
patrie. — » Déclamation de la junte de Caracas. — 
Inutiles tentatives pour (obtenir réparation d'offen- 

<.* «aïeà faites ^>*r de» membres iméricaim; <de*eoitis. 
-^ Josejph Bonapar^ > pcwr s^ .prpnr^ in^ts 
dans la vieille Espagne , envoie des émissaires en 

' Aittéri^ué offrir Indépendante; ^L'A^glëfeWe 
propose d'être «^édiatri^ «^^^p^gne ei sçs 
colonies. -*— La, restauration du roi Ferdinand n'a- 
mène pas iâ paix. 1 — Ifjè g&néfai ^oriflo envoyé 

A béïi»» te eèàsëil ^>te *é&étidfc ( dit le 
^tëdrét* dé'^lil'^gefiOe^^lofAqi^èito déclara 

H » ^ t' fi — *t** — iti r i * >*M»ir 3 » j Ptrryrrrj ■< {* v 

(0 Voyez les observations présentées pyx cortès parles 
députés de F Amérique espagnole le 'premier aVAt l8i i. 
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Caracas en état de Wocns ) eut-il reçu Jeç 

détails de ce qui se passait à Çan}€«s» 

dont les habitans,. poussée sans 49U tc P**. 

des intrigans et dès fëctièiw;, t set*ient; 

rendus coupables en S0 déclarant indç^ 

pendans de la mère~£atri$ , en cjwit un* 

junte de , gouvernement % pour exerpeç 

cette prétendue autorité indépendante ^ 

qu'il se détermina à prendre les mesure^ 

les plusefficaçes pour attatpser le mal dans 

son origine, et empêcher ses progrès y 

mais , afin de n'agir qu'après nùe] murfe 

délibération, la régence avait consulté 

le çopseij d Espagne et CelttLdes &*des* 

et £fte b èe& *nesures qui répondaient dk 

succès. Mtà , çppime la province d& 

Mamcaybo ei le département de Com 

Tfai>#wri&pointprtôpati l àjdesi criminels 

projets K j/qùïûtt t çqQti&ii , ç iï$AVf®ent re- 

connu le c&nvèil éte x régence et s'étaient 

opposés \ oûyeriem^n^ à T0surde idéq de 

Caracas , de se,dédane& indépendant > 

Sans avQirl&s nAefyemvd'tôtëpi* oettoM* 

dépendan^^rége^miàéi^^ h $m^ 

vince de Caracas seulement en -ettrt fde> 

ri^oupçux b^o^us >$ etç> ri u „_ . 
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Cette résolution ne s étendait pas aux 
divisions ci - dessus mentionnées, parce 
qu'elles avaient refusé de suivre le pernir 
cieux exemple de Caracas, et qu'elles 
avaient manifesté une constante fidélité. 
La rébellion, suivant la régence , ne devait 
sa naissance qu'à l'ambition sans bornes de 
quelques personnes, et à l'aveugle crédulité 
de quelques autres entraînées probable- 
ment contre leur gré par les ardentes pas- 
sions de leurs compatriotes. La régence y 
disait le décret , avait pris des moyens sûrs 
pour extirper le mal, et en punir les au- 
teurs avec toùfe la rigueur qu'avait le droit 
d'employer l'autorité souveraine , à moins 
qu'une prompte et volontaire soumission 
ne méritât un pardon général, que la ré- 
gence offrait d'accorder seulement dans ce. 
cas. Elle ordonnait que oes résolutions 
circulassent dans toutes les dominations 
espagnoles; quelles y fussent répaudues, 
ainsi que dans les pays étrangers , afin que 
personne n'ignorât l'état de blocus de ladite 
côte , etc. , etc. * • - - t . 

Lorsque ce décret fut publié le 3 août 
*8io, le conseil de régence avait été offU 


Digitized by VjOOQIC 


ciellement informé, par la junte de Cara- 
cas, des raisons qui avaient déterminé cette 
province à suivre l'exemple du peuple de 
Venezuela :1a junte ajoutait que, dans 
presque toutes les autres parties de l'Amé- 
rique espagnole, la' même mesure devrait 
être adoptée, et qu'on refusait presque gé- 
néralement de reconnaître l'autorité de la 
régence. Ces raisons sont contenues dans 
la réponse de la junte suprême' dé Cara- 
cas au marquis de las Hermazas , minis- 
tre d'Espagne, réponse qui a été publiée 
dans l'exposé de Walton au prince régent 
d'Angleterre (i). 

La réponse de la junte de Caracas 
excita une grande indignation parmi les 
membres de la régence et parmi le peuple 
de Cadix. Ils s'étaient flattés que les Amé- 
ricains espagnols se conformeraient avec 
soumission à leurs décrçts ; et leur désap- 
pointement fut au comble lorsqu'ils ap- 
. i. ■ * . , . ■ * 

( i ) .Voyez le manifeste et les proclamations de la junte 
de Santa -Fé de Bogota , la proclamation de la jurtte de" v 
Buenos-Ay res , de Carthagène et de Quito \ ainsi que le 
manifeste de la junte de Sultepec de Mexico, et la lettre 
de la junte de Caracas au roi d'Angleterre. 
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prirent .qtfe toute , r^mérique (espagnole 
était animée du même esprit, quoique les 
différentes provinces n'agissent pas de 
concert entre eJlesi.La. guerre paraissait le 
désir fomjpp$!$a ;qpmn»erce de Cadix , 
ainsi que d[es opr^ès qui avaientfété assem- 
blés ^ai,Jiâ:|iégçnce,Dtes Ânîfeçtiye.s et des 

sâjça^meg furent pr9^gH^^fP s ^ s g a " 
zettes'.de'jQafiix .contre ^es Américains esi 
pagpols, LeiS n>fSsionf;4£ ^u.fiusC<oru-! 

namai et de.,donN. Y«nijgas à Mexico y 
ei^en* pmir but de^Jtnej,tr<ven mouvement 
tous fcs r^ortsprppres ^mener la guerre 
çûrile. Les préjugé$»la, çeljgipn, les promet 
ses^flatjteusesjles animP«ijé$ particulières e$ 
les menaces furent employés & çe^efFeU De 
pareilles intentions firent envoyer des troui 
pes à Monte-Video >. à Ver^-Onz , à Coro, 
à Panama, et à Sanîa^JMa^a, .quoiqu'à 
cette époque TEspagne en eût tant de be- 
soin pçur sa propre, défen^ ftçs négocia* 
tions furent entamées dans le même esprit 
à la cour "du Br^Uir^ivement i aux pré- 
tentions de la reine à la régence d'Espagne» 
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en Pabseifce du roi Ferdibaiid. Lès eortès, 
cpli atâient reçu leur autoriké d^lsirégen- 
ce , partageaient son anihiôsike' coftfaté lès 
Américains. Quelqtie^ députes avaient été 
envoyés par ceux-ci âûp^è^ 'dès eortès, 
réunis alors dans^ Filé de* L'ébti; à^peîne 
iéur permèttait^oû de pàrffer dfe ïèiîfpayfc. 
— Si les Américains "] difeàit 1 iih dè^îriéiti- 
bres des eortès , se jilàîgiieàt cfêtre tf ifân- 
nisés depuis troié cents atib\ Ils éjèrBtivé^ 
font encore ^ymltràilte^ént^ydânt trois 
xùillé ans. -i- Je ihte V&oés^ tfM *it£ 
tre, aprèsla bâfâill^d'AlBùférâ 1 ; <& YkUn- 
tagte que iibûs avons* Vèiï^oftk; ^èê^tbê 
nous pditftàtifc thaîtitknànt J fenVd^r [dès 
troupes poitf <Witoî^ ~^3të 

He sais pas ^' qiîèilè^ classe J de Mteàr a^j 
partiènneift hé ÂVnéfttàïiis faisait tti ;ati- 
tre(ï). , - / <" •<■•'*■■■ -'-">"' ' > •— ^ 

Voilà soite cnïetë défavorable^ auspices 
commença ï à ^érJ^ift^l'AlnitfH^ ks- 
pagnole ;' et la niàbièt-e èètï* ôce dont «elle fut 
faite, ïtfo'iiVfe n»ebcindaîàblè inintidè 3és 

eortès. r " v '' ' * '»»i * V * ''H MTM " ' 
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deux partis. Les Espagnols combattent 

poajr reconquérir le territoire qu'ils avaient 

possçdé, et les Américains espagnols pour 

obtenir; l'indépendance. Cruels dans le 

triomphe, les premiers deviennent encore 

plus féroces flans l'adversité. Les derniers, 

courageux dans l'attaque , et conservant 

darçsla défaite d^Ja confiance en leurs chefs, 

Bç ( p^9^ÇT|t b touJQ^ prêts à se rallier sous 

lem^ J^^èje^ Les premiers possèdent 

^e^gi^çd^lta^Ç^S ^^^r es }} es seconds , la 

tTO^fffité 4P-W^^;LÇ3 uns^et les au- 

4îr€^ rno#tçei$ y ipe^ égale fermeté, une 

^^q:f/ad^ç^'^f^ leurs entreprises. Des 

j^illiççsjj'hpp^mes ont déjà inondé de leur 

3311g §^zç^çiy:s,liejies de pays ^ que com* 

prjenflfpn^ lps, çplor^ies espagnoles dans le 

îjionveaif continent, j et, comme si la mort 

.pe î^p^ssQp^it^pas assez de victimes sur 

^^ic]ii«n^^ba^ip^ nombre d individus 

^|ept, , jq^rpeUeiftpnt assassinés de sang- 

froid. . . : ^,, , \>s,^i\,.> 
(»I^es çl^çfs qspagnojs et les meneurs don- 
nent, les premiers le dangereux exemple 
>de*jViolerJes capitulations, de tuer ïes pri- 
sonniers et de rejeter tout moyen daccom- 
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modement. Dans cette guerre cruelle , 
entreprise au nom des cortès d'Espagne 
et de Ferdinand VII, je défie, en vérité, 
les Espagnols d'Europe de trouver tin seul 
mot à dire pour excuser ou même pour 
pallier leur inhumanité et leur manque de 
foi depuis le commencetnent de la révo- 
lution : témoin les faits suivans. 

Lorsque Hidalgo approchât de la capi- 
tale du Mexique à la tête de quatre vingt 
mille hommes, il dépêcha son envoyé à 
Venegas avec des propositions de paii que 
le vice-roi refusa. La junte de Sultépec fit 
de pareilles propositions en 1 812 , et le 
résultat fut le même- Le général Miranda 
remit le fort de la Guayra, la ville de Ca- 
racas et les provinces de Cumana et de 
Barcelona au général espagnol Mpnté- 
verde par capitulation : celui-ci promit 
4'oublier tout ce qui. avait pu être fait con- 
tre le gouvernement espagnol et d'accbr- 
der,à quiconque le demanderait, une li&re 
retraite à Venezuela. Malgré ce traité et 
ce solennel engagement, le général *Mi- 
randa , peu de temps après, fut fait 
prisonnier, jeté dans un cachot à Puerto 


Digitized by VjOOQIC 


6a 
Qabp)jp„ A en\qyé ensuite à Puerto Rico, 
et de jj^j^rajfcfqçés dans la prison de la 
Çforra^ frCgfa» ^Uifist mort idemiè-» 

., i%£nj ri u$ft ^v-efifcatiro les armées d* 
ï^fteifiWPHIW»^». m le général fâoy*? 
n SÇ&x \f$ t f fleltei,4l .S^ooar-Aytes^ s»us. le 
comttî^ ( ^^ft t< iii^aér*iValc&rce,uiiia 
attaque fut faite contre les troupes de Bue- 
nos-Ayres qui se croyaient parfaitement en 
sûreté, parce quelles se liaient au traité exis- 
tant. Belgrano, général des patriotes, lit pri- 
sç$piffffx®i feS^trldJéjïéml'ïiristdhfetia'î 
^j^c^j^e/irar^é^.^UtJîéjrwii t$M «cou**] 
mft^ilt^t ^jiCReusQment leiu- doimail» 
lQjS^ i j^ l f^^mm : tAiia'^ewtmf^ , feins' 
a#pir ifaitodopaer Jeiarit parole d'uonneun 

qji'^fie s# battraient plro; contre Bïien»^! 
Ajafê9«3«:cde ; jo«rSf«lprè8'.38vfioiJèraD*5 
ce£,engageni6nt, sacre. I^géiwii Bolivar, 
ap^èftayoir plusieurs, fofet^éfajti le» roya^î 
Uffte& copnpaandee par Moute^'^de à fêonek, 
zucla , | coosenUi; à une capitulation ; dont i 
aucuqi, article ne fut japuaà^oséontei Le<* 
g^raj^ JÇr ( ux^o >J d«|>e imevdap&hs à V** 
negas, se vantait^'a^wir, aduiisde* par- 
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lementaires, tandis qeftt èttik sH* l&tifréè 

ses troupes rangées en bataille , et d avoir 
fait tirer sur eux quoiqu'ils fussent munis 
d'une bannière de la Vierge-Marie, d'après 
l'invitation de Truxillo lui-même. Par ce 
moyen, disait-il, je me suis débarrassé 
d'eux et de leurs propositions. Le général 
Calleja informait le vice-roi de Mexico que, 
dansla bataille d'xlculco il n avait eu qu'un 
homme de tué et deux de blessés, mais qu'il 
avait passé au fil de 1 epéo cinq mille Indiens, 
et que la perte des insurgés se montait à 
dix taiMièfc^^ gèïx&fàïm 

satig^^t^tima^teetW^atOi^ i*Jfe vieil- 
lards, feMpmeB^egi^^ 
duitede. ; ce '^éaà|at^ 
Es^Mgnéi rlfareque^b^i^efe^ lé ebofsit 
poun fiwccessear ^< *rfeie ^irot î ^enè^6f 

général ià& V^ttè^ttéla ■ après «voir rotep* 
la o^itttl^iort ftfite H¥ëc MLratodtL II cl^t^ ' 
-nait po&r ytectise'VLfi sm refàncptà'àè~f$& 
quif n ^^itp^ fes pe^voi^ né(Wsaîr^ 
l^ouriç&pittd^r^Yectes hiito^. < 


w. 


iw i 


s. 
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Les afctes de cruauté des chefs espa- 
gnols èt^l'â|fyrob&tion de la régence et 
des cortès/$ii exaspérant le nouveau gou- 
vernement dlH'AinSrîcfttè (espagnole /ac- 
crurent s<ft* autorité et lui donnèrent 
de^onAreiûC { paTtisans. L'esprit révolu- 
tioanairaarait d'abord atteint peu de per- 
sonne»^ mais- bientôt 41 se répandit dans 
tout le continent. La conduite deia junte 
centrale et des cortès d'Espagùe propagea 
ce mêma^sprite» irritant les»peuples, bien 
décidés alors it profiter des circonstances 
pour conquérir 4eur indépfswdance.- Voici 
l'acte pubUé par 4e congrès derrVeûezoèk; 
u t AvL nom^u DieuïtÀufr-puissBtnt/ 1 A v 
. » dSojus r lesr£p* ésentâns des provinces 
uniçs *de Caracas /-Gtraiana/ Barinas , 
Margarita, JBarcelona ,*Merfela et Truxillo , 
formant la, coBfédéraûom*élBiiieste Vene- 
zuela dans le continent méridional , assem- 
Jblés en congrès j considérant que là pleine 
et absolue possession de vlob -droits nous a 
• été justement et légalement rendute le 19 
avril i8io > par suite de ceMjui» se passait 
àBayarme, le trône d'Espagkrë étant passé 
dans les mains du conquérant y un nou- 
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veau gouvernement ayant succédé à l'an- 
cien,- mais sans notre consentement, nous 
désirons, avant de faire usage de nos droits 
politiques, dont nous avons été privéspen- 
dant plus de 3oo ans, et dont nous repre- 
nons l'exercice par la force des événemens, 
faire connaître au monde entier les motifs 
et les Circonstances qui nous autorisent au 

libre usage que nous allons faire de notre* 
propre souveraineté. ,•»■'•*■• * t.- :\ 
» Néanmoins ,' noUS'né eommeiféër'ônà' " 
point par alléguer les droits légMme , s , qu'à J 
tout pays conquis dé l-écoùvrer^és ^6^ 
priétés et son indépendance^ hioÀs tairons' 
^énéraLemfflit la longue igrie^dé "maux, 
d'injures >efc*le privaftom'q'Ué'leSéttl / drOit 
de conqoét&a indi^iictementfaltsSllfïrîr'à^ 
tous les desce«iknydef*etis?qiâ , OEr{déëd6.^ 
vert y conquis efccultivé &k -tîewfrées 1 , $loïï« y 
gées dans l'état te *phis' i *tôée>âiïe ,, tW la ! v 
cause mimep qui) devait v feS ^ètfdre'^W ' 
florissantes*, Nous tirerons-utt îttiRU jfoffës ** 
trois siècles, de fert^aanie^^pibW'eri'" 
Amérique, et ooiistretraOéroiSsîséùllmenV' 
les faits .authentiques qui ont 1 dépé 1 fiBlè v àif ! 
monde de ses droits suri'autre / e'est-à-drrë 
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le bouleversement, le désordre et la con- 
quête qui ont amené la dissolution de la 
ration espagnole. 

» Ces désordres om augtnen té les maux 
de l'Amérique, en rendant mutiles ses ré- 
clamatkms, en ibui-mssâttt aux gouver- 
neurs espagnols tes moyens d'insulter et 
d'opprimer avec impunité cette partie de 
la natfcm à laquelle ils ne laissaient pas le 
secours et la garantie des lois. 

» H est contraire à Tordre, irripôssible 
au gouvernement d'Espagne , et fatal au 
bien-être des Américains, que ces derniers, 
possesseurs d une étendue de pays infini- 
ment pins considérable et d'une popula- 
tion plus nombreuse qu^ TEâpagne, soient 
dépendans et sujets d'une petite péninsule 
dans le continent européen. 

» Les cessions ^abdications Faites à 
Bayonne, les réveltitiotts tié l'Ëscùrial et 
d'Aranjuez, et les ordres qu'envoya en 
Amérique le vice-roi, grand-duc de Berg, 
suffisent pour justifier la Te^rise dès droits 
que jusqu'alors les Américains avaient 
sacrifiés à l'unité et à l'intégrité de là na- 
tion espagnole. 
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» Venezuela jut la première à reconnaî- 
tre età conserver cette intégrité} et elle n'a- 
bandonna point la cansede la Péninsule, 

tant o^'Ure^à cette dernière,le.-m©mdre 
espoir desalnt*, . , , .. 

» L'Amériqrue fot appela à renou- 
velle existent, depuis l'/epoque oui elle 
sentit qu'elle pouvait et devait se,ehajrger «de 
son propre sort ejt 4e sa conservation, etc. 

>» Les gouverneurs qui s'arrogèrent le 
droit de représenter la nation après l'arres- 
tation de la famille royale, profitèrent des 
impositions <jue la confiance, la distance , 
l'oppression et l'ignorance, inspirèrent au* 
Américains contre, le nouveau gouverne- 
ment qui s!était empare <te l'Espagne par 
k yioleuç«,,et, çotttt , ^emeutà-le*u^{pro- 
pres principes, ils uousentretiûrentdans 
notrç erreur et dans nos espérances en 
faveur de Ferdinand. Afin de nous aeca^ 
Mer et de nous dévorer sans 4«nger, ils 
nous promirent liberté > égalité etfratermté, 
dissimulant dans de pompeux discours et 
des phrases étudiées le piège adroit qu'ils 
nous tendaient, en nous offrant une inu- 
tile et dégradante représentation. 
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» Aussitôt qu'ils furent dissous et qtfils 
eurent substitué de nouvelles formes de 
gouvernement à la iponarchie détruite en 
Espagne ; aussitôt qjiç l'impérieuse loi de 
la nécessité ept imposé à Yenezuela l'obli- 
gation de se sauver elle-même, afin de pou^ 
voir conserverie droit de son roi , et offrir 
un asile £ ses frères européens contre les 
maux qui les menaçaient, ils désavouèrent 
leuc première conduite, ils changèrent de 
principes, ejt 4pP n èrent le nom d'insurrec- 
tion^ de perfidie et d'ingratitude aux mê- 
mes actes pris d'abord par eux-mêmes 
pour modèles, parce qu'ils ne pouvaient 
plus 'être admis aux places avantageuses 
dan$ l'administration des affairespubliques, 
places qu'ils prétendaient perpétuer pour 
eux. seuls sousle nom d'un roi imaginaire. 

>> Malgré, nos remontrances , notre mo- 
dçra,tion , potre générosité et l'inviolabilité 
de #pç, .principes contraires aux désirs de 
la piaj or ite.de nos frères en Europe , dé- 
clarés en , état de rébellion , nous fûmes^ 
bloqués, attaqués; des agens envoyés 
parmi nous tentèrent d'exciter la guerre 
civile. On s'efforça de ruiner notre crédit 
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parmi les différentes nations de L'Eatopej 
on implora leur assistance pàxxt ïioûfc op- 
primer. Sm& Ife liibibdré ëgard potir ttbs 
raisons , saris lès offrir à l'impartial examen 
du monde 9 et sans antres juges enfînque 
nos ennemis , 6n nous priva de toute com- 
munication avec notre mèrë-patrïej et, 
ajoutant le iiiépris à là 1 calomnie /on nous 
choisit , ctfntre notre expresse Volonté , 
des àgens qui , munis de pouvoirs,, dispo- 
sèrent arbîttaireriient près des' Portés de 
nos intérêts, sous l'influence de nos en- 
nemis. ' • - 

» Afin danéantir les effets de la repré- 
sentation lorsqu'ils se crurërH; obligés' de 
nous en accorder une, ils là "rëduisiretlt 
au plus petit nombre posbibï#, et la firefrrt 
dépendre dés suffrages dès corpfrtïïunici- 
paux placés sous l'influence des goùver- 
neurs. C'était insulter à notre confiance, 
à notre r franche manière A d'agir , àti lieu 
de reconnaître notre incontestable im- 
portance politique. 

» Toujours sourd au cri de là justice, 
le gouvernement s'est efforcé de nous per- 
dre dans l'opinion # du monde, en nous dé- 
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clarant criminels et infâmes, en recom- 
pensant par lechafaud et la confiscation 
' les tentatives faites par ïes Américains, à 
différentes époques, pour le bien-être de 
leur pays. Telle était celle crue notre pro- 
pre sûreté nous dicta dernièrement, afin 
de lie pas être conduits au dernier degré 
de îliumiliatioij, et d échapper à cethor- 
nple sort, qu£ nous espérons bientôt éloi- 
gner pour toujours, l?ar leur atroce poli- 
tique, ÏÏ& ont réussi à rendre nos compa- 
triotes insensibles à nos malheurs, ils les 
ont armés contre nous , ils ont étouffé 
dans leur sein les douces impressions de 
1 amitié, 4 de la parenté, et converti en 
ennemis lès membres mêmes, die notre 
grande fatmîle. 

» Lorsque, fidèles à nos promesses, nous 
étions disposes à sacrifier notre sûreté per- 
sonnelle ^our défendre généreusement les 
droits dé Ferdinand de Bourbon, nous 
avons entendu dire qu aux liens puissans 
qui l'unissaient à l'empereur des Français 
U avait ajouté les liens iàu sang et de fami- 
tié; et qu en conséquence le gouvernement 
d'Espagne avait déjà déclaré si résolution 
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de le reconnaître seulement conditionnels 
lement(i)* 

» Nous sommes àemeurés trois ana 
dans une triste incertitude, dans un état 
d'indécision politique. Une position si équi-* 
voque, si dangereuse suffisait seule pour 
autoriser la résolution qtie la Foi à nos pro- 
messes et les liens de la fraternité nous ont 
fait différer de prendre, jusqu'au moment 
où la nécessité nous obligea d'aller au-delà 
dç ce que non* OQUS étions, proposé d'a-r 
bord. Mais la conduite hostile et dénaturée 
d» gouvernement' d'Espagne nous con, 
traint d'agir ainsi, et nous dégage de nos 
sermens conditionnels. Telles sont le$ cir-* 
constances qui nous ont conduits à l'au-r 
guste représentation que nous possédons 
maintenant. 

» Nous, qui mettons notre gloire à nous' 
conduire d'après de meilleurs principes, 
nous qui n,e désirons pas établir notre félî-r 
cité sur l'infortune des autres, nous regar- 
dqos et déclarons amis> compagnons de 
notre sort, et participant à notre bonheur, 

(i) On supposait, à cette époque, Ferdinad marié à 
une parente de Bonaparte. 
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tous ceux qui , unis à nous par les liens du 
sang , du langage et de la religion , ont souf- 
fert les mêmes maux que nous sous l'ancien 
ordre de choses, pourvu qu'ils nous recon- 
naissent absolument indépend ans d'eux 
et de quelque puissance étrangère que ce 
soit ; qu'ils nous aident à conserver cette 
indépendance aux dépens de leur vie , de 
leur fortune et de leurs affections parti- 
culières : déclarant et reconnaissant, pour 
nousaussi bien que pour toute autre nation, 
que nous sommes ennemis en guerre ; 
amis frères et compatriotes dans la paix. 
» Ces fortes et incontestables raisons po- 
litiques nous imposent la loi de recouvrer 
notre dignité naturelle, que l'ordre des évé- 
nemens nous restitue; elles ncrtis prescri- 
vent de ressaisir les droits imprescripti- 
bles dont jouissent toutes tes nations, de 
rompre tout engagement ou toute asso- 
ciation avec les gouverîïemens qui ne rem- 
plissent pas les conditions avec lesquelles 
ils ont été établis. En conséquence, nous 
croyons que nous me pouvons ni ne devons 
coneerver les liens qui jusqu'ici nous ont 
unis au gouvernement d'Espagne; qu'à 
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l'instar de < toutts* fes aiitoe&xjiaQtkms du 

monde y nous ne dépendons plus que de 
notre seuïe autorkéi; qn 5 enfia«nou& #vo»s ( 
le drok de.prtodreîparmi lesqpbi$ktiiC8S 
de l^terre 1 le rang d égalité Jqaèrlai natare 
et l'Etre Suprême iwii^awigiieiiiyîet àu^ 
quel nous appellent les éroaeriiens <^f* 
semblent 3e \ presser pour noiiwaVanatpge i > 
r m Nous prévoyons « les - ofestadbeaç hious* 
co»»ai«afis les? ^igftt«ms< ikn^osées $ko 
le r^g (fue jicms allons- prendre dan&lW* 
drer politique »in<ra*i redoutons ? aussi *fep 
pvis^n^einflwç^Geid^forTOte efedes eau* 
tûmes '^utëqutflfôs malheuiieifâônfl»enfeLAcnis 
somme&hakituës depuis loqgi-tQBnps^ mais 
nous pa^as aussi «pie ferhcKrtèuKî$sfcerv^ 
son^t <l^ r »^^ tdose* 

couer Je^r jpug , serait plus ignominieux 
pour pQU$^vpiuS)fotdl ànotre/postwitë^ 
quenotre loug et péniHe^eaclavage njele 
fut pour poijSfjMtiQus *sav0n&rfencore<qtie 
notre- indispensaWe.detvotr est maintenant 
de pourvoi^ à» *M?ftre coœervétàrmyà notre 
sûreté eXrà, ftotre bonheur y «n changeant 
toutes les formes dé notre première con- 
stitution. 
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>>^onsidçraptque, par le£ raisons que 
nous venons d alléguer, nous ayons satis- 
fait au respect dû à l'opinion des peuples , 
à la dignité des nations, parmi lesquelles 
nous prenons rang maintenant , et avec 
lesquelles nous espérons entretenir des 
relations amicales ; nous , représentai 
des provinces unies de Venezuela, pre- 
nant l'Etre Suprême à témoin de la justice 
de notre cause , de la rectitude de nos in- 
tentions , et implorant son divin appui , 
nous renouvelons , au moment où nous 
nous élevons à lgt dignité qu'il nous rend , 
le serment de vivre et de mourir libres et 
fidèles à la croyance, au maintien de la 
religion catholique et apostolique de Jésus- 
Christ. En conséquence , au nom du ver-* 
tueux peuple de Venezuela , et d'après 
l'autorité que nous tenons de lui , nous 
déclarons solennellement ici à 1 univers 
entier, qu'à dater de ce jour ces provinces 
unie^ sont et seront de fait et de droit état 
libre, souverain et indépendant} qu'elles 
sorçj; dégagées de toute dépendance et de 
toute soumission au troue d'Espagne, ou 
à tous ceux qui s'appelleraient ses agens 


Digitized by VjOOQIC 


1* 

ou ses représentans ; qu'un état libre et 
indépendant, ainsi constitué, a plein pou- 
voir de prendre la forme de gouvernement 
le plus convenable à la volonté générale 
du peuple ; qu'il a le droit de déclarer la 
guerre, de faire la paix , de former des al- 
liances, de régler les traités de commerce, 
les limites, la navigation , et de faire toute 
espèce d'actes et de transactions , ainsi que 
les autres états libres et indépendans j et 
afin que notre solennelle déclaration soit 
valide ; ferme et durable, nous nous lions 
multfeHtemtent , chaque province Tune à 
Tauttie , et nous engageons nos vies , nos 
fortunes par les liens sacrés de l'honneur 
national. 

» Fait dans le palais fédéral de Caracas, 
sigtië par nous , scellé du grand sceau pro- 
visoire de te confédération, et coq^re-signé 
par le secrétaire du congrès , le cinquième 
jour de juillet x&îi , le premier de notre 
indépendance. * ! 

>* Juan Antonio Rodriguez Domin- 
gtjez , président. 

» Luis Ignacio Mendo2à , vice-pré- 
sidenU 

» Francisco Isnardy , secrétaire. » 
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Pareille déclaration fut faite à Mexico, 
Carthagène , Socorro, Tunja , Pamplona, 
Antioquia, et les autres provinces qui 
composaient la confédération de la nou- 
velle Grenade , plus tard par le congrès de 
Buenos-Ayres. 

Lorsque les cortès espagnols recon- 
nurent le but des Américains* et les con- 
séquences de la conduite impolitique de 
la régence , ils commencèrent à s alar- 
mer et permirent au petit nombre d'Amé- 
ricains qui siégeaient parmi eux de se faire 
entendre. Avant cette époque les mêmes 
individus avaient présenté aux cortès un 
projet de décret propre à remédier en partie 
aux maux que l'Amérique espagnole avait 
éprouvés sous le précédent gouverne- 
ment :'les cortès lavaient rejeté. Ces 
mêmes américains firent de nouvelles ré- 
clamations le 1 6 novembre, et le 3 décem- 
bre 1810 elles furent de nouveau repous- 
sées. Cependant en janvier 181 1 , les cor- 
tès discutèrent enfin ces réclamations, 
contenant onze articles; mais , au mois de 
février suivant, ils refusèrent de les admet- 
tre, ou du moins les ajournèrent indéfini- 
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ment. Ces onze propositions que nous allons 

transcrire , donneront une idée des réfor-r 

mes que les colons espagnols sollicitèrent 

vainement pendant trois cents ans : 

« i °. Conformément au décret de la junte 
centrale le i5 octobre 1809, qui déclare 
leshabitans de l'Amérique espagnole égaux 
en droits à ceux de la Péninsule , la repré- 
sentation nationale de chaque partie de 
l'Amérique espagnole, des Indes occiden- 
tales , des îles Philippines, sera, pour cha- 
que classe de citoyens, déterminée, régie 
par le même mode , les mêmes formes, 
sans distinction, que le royaume et les 
îles de FEspagne européennes. 

» 2 . Usera permis aux habitans libres et 
natifs de l'Amérique espagnole de planter 
et cultiver tout ce que leur climat produit; 
on leur accordera des licences pour en- 
courager l'industrie , afin qu'ils donnent 
aux manufactures et aux arts la plus gran- 
de extension possible. 

» 3°. L'Amérique espagnole jouira delà 
liberté d'exporter ses propres denrées ainsi 
que le produit de ses manufactures , soit 
dans la Péninsule, soit chez ses alliés et chez 
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les nations neutres, et d'importer tout ce 

dont elle aura besoin; en conséquence tous 

ses ports seront ouverts, 

(Les deux précédentes de mandes furent 
accordées, mais lest ordres envoyés pour 
leur exécution ne furent jamais publiés.) 

» 4°- H sera libre aux, Américains espa- 
gnols ^ faire le commereeavec les colons 
espagnols en Asie. Tous les règlemens 
contraires à cette liberté seront abolis. 

» 5°. La liberté du commerce sera accor- 
dée à tous les ports de l'Amérique espa- 
gnole et des îles Philippines avec les autres 
parties de , , V Asie ; toutes lois existantes 
contraires à cçtte liberté seront annulées. 

» 6°. Tout estancos 9 tout monopole en 
faveur di^ trésor public ou du roi, seront 
supprimés ; piais le trésor public sera in- 
demnisé par de nouveaux droits sur les 
paêmes objets. 

» 7 . Les ouvriers des mines d'argent se- 
ront libres dans l'Axnérique espagnole; 
mais l'administration du produit demeu- 
rera aux officiers du département des 
mines, indépendant des vices-roi, capi- 
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taines généraux et des officiers de la real 
hacienda. 

( Cette demande fut accordée et Tordre 
de l'exécuter publié dans les provinces 
sous la domination des Espagnols. ) 

» 8°. Tout Espagnol américain sera élî- 
gible, comme les Espagnols, à tous les em- 
plois honorables et lucratifs civils, mili- 
taires , ecclésiastiques , soit à la cour, ou 
dans toutes les autres parties delà monar- 
chie. 

» 9^En raison de la protection naturelle 
qite.sedoiventles deux royaumes,la moitié 
<fes< emplois publics dans î Amérique es- 
pagnole -sera remplie par des sujets espa- 
gnols nés en Amérique. » 

» io°. Afin que les stipulations ci-dessus 
«oient ponctuellement exécutées, une junte 
consultative sera formée dans chaque ca- 
pitale, afin de proposer des personnes pro- 
pres à remplir les emplois vàcans. 

» ii°. Considérant le grand avantage 
que produit la culture des sciences, et le 
bienfait que peuvent retirer les Indiens 
de l'instruction, les cortès rétabliront les 
jésuites. » 
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La conduite des différens gouverne- 
mensqui ont agi au nom de Ferdinand Vil 
et celle de Joseph Bonaparte forment un 
singulier constraste: les premiers refusèrent 
constamment, le second promit l'indé- 
pendance aux Américains; cependant le 
sort des commissaires que la France en- 
voya dans l'Amérique espagnole , porteurs 
des actes de cessions faites par le roi 
d'Espagne en faveur de Napoléon Bona- 
parte , et par celui-ci en faveur de son 
frère Joseph , fut une preuve convaincante 
pour la famille de Bonaparte que les Amé- 
ricains n'épousaient pas sa cause. Voyant 
ensuite que les sommes d'argent que re- 
cevait journellement la Péninsule, du nou- 
veau monde , contribuaient si évidemment 
à prolonger la guerre en Espagne, le mi- 
nistre du nouveau roi , afin de priver k 
junte centuple de ses ressources, forma le 
plan d'exciter une révolte dans l'Amé- 
rique espagnole. Les principes de ce 
plan se trouvent dans l'instruction donnée 
a M. Desmolard, agent nommé par Jo- 
seph Bonaparte à Baltimore. En voici la 
copie: 
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Instructions données par Joseph Napoléon à 
M. Desmotavd, son commissaire ou principal 
agent à Baltimore , et à tous ceux qui , munis 
de ses ordres , iront dans l'Amérique espa- 
gnole pour y exciter une révolte* 

« Le seul but de ces agens/dans le mo* 
ment actuel # doit être de persuader aux 
créoles que Sa Majesté impériale etVoyale 
n'a d'autre but, en dctfinant la liberté à l'A- 
mérique espagnole , depuis tarit d'années 
plongée dans l'esclavage, que d'obtenir, 
pour prix d une si grande faveur, Tàmitie 
des habitans et le libre coniiriérce avec 
le? ports des deux, Amériques ; ? que de 
rendrerAmérique espagnole indépendante 
de l'Europe ; Sadite Majesté offre tous les 
secours nécessaires de troupes composées 
de vaillarfs guerriers, Sa Majesté s'étant 
entendue, à cet égard, 1 aVec les États-Unis 
du nord de l'A^mérhjuè. Chaque commis- 
saire ou agent en dhef s'étudiera à connaî- 
tre le district dâris lequel, sa mission le 
fixera , ainsi que le caractère de ses habi- 
tans : il n'éprouvera plus alors de difficul- 
tés dans le choix des personnes les plus 
propres à recevoir les instructions néces- 
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saires pour gagner le peuple et lui faire 
sentir tous les avantages de l'indépendance ; 
il lui fera observer que les sommes im- 
menses qui vont s'engloutir en Europe 
circuleront alors dans les provinces de l'A- 
mérique , accroîtront leurs ressources , 
leur commerce et leur proscrite ; qu'en- 
fin leurs ports seront ouverts à toutes les 
nations. Ils appuieront sur l'avantage que 
doivent procurer la liberté de l'agriculture 
et là culture de tous les objets présentement 
prohibés par le gouvernement d'Espagne, 
comme le safran, le vin, les olives, le 
lin , le chanvre, etc. ; les bénéfices qu'ils 
retireront de rétablissement de manufae~ 
tores dé toute espèce, de l'abolition du 
monopole sur le tabac , la poudre à canon 
et les estampes, etc. Pour parvenir plu* 
facilement à leur but , k plus grande par- 
tie de ces peuples n étant pas civilisés , les 
©gens chercheront k se rendre agréables 
aui gouverneurs , aux iâtendans , curés 
«t prélats j ils n'épargneront ni l'argent ni 
aucun autre moyen <Je gagner leurs bonnes 
grâces , spécialement celles des ecclésias- 
tiques ; ils doivent engager avec adresse 
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ces derniers à persuader à leurs péhitefcs, 
lorsqu'ils les reçoivent à confesse , qu'il 
faut saisir l'occasion favorable d'assuré? 
leur indépendance, en profitant des offre* 
de f empereur des Français ; queNapoléod 
est euvoyé de Dieu pour châtier l'orgueil 
et la tyrannie des monarques > et que ce 
serait un péché mortel et irrémissible qrtë 
de résister à sa Volonté. Les agems sàiëi-* 
ront toutes les occasions de leur rappelé* 
1 oppression qu'ils éprouvent delà pàrtdesl 
Européens , et le mépris avec lequel ih sont 
traités par eux ; ils rétracteront attssi k la 
mémoire des Indiens les cruautés dés pré* 
miers conquérons de FÀn&ériqtte , lë$ 
infâmes traitemens qu'ils ptfëdlguèteat à 
leur roi légitimé ; ils détaifi&<$ftt Ië$ fcctéS 
d'injustice auxquels les Indiens sont jour-» 
nettement; eaposésf èé ht part deë indignés* 
fonctionnaires nottrtttéé pft* <es Vkfe-réte et 
hë gtfntëmett#s au p*éjud*èé<ïë eëtii qn* 
oôl droit aux emplois , #u* récottpèti&g ; 
iU dirigeront l'attention du peuple su* lëfr 
talens supérieurs dé (pJëlqeéë é*éolé$ qtiôti 
laisse dans l'oubli , sur léS^ gënfs de mérité 
de la ekte9e obseure, et fetortt rërtiarquéf 
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lecoùtraste aveci les officiers publics et les 
ecclésiastiques européens, incapables de 
soutenir le parallèle j ils leur feront envi- 
sager la différence qui existe entre les États- 
TJiiis et l'Amérique espagnole, le bien-être 
dont jouissent ces Américains, leurs pro- 
grès dans le commerce, l'agriculture et la 
navigation, le plaisir d'être délivrés du joug 
européen et de ne dépendre que d'un gou- 
vernement choisi par eux-mêmes ; ils assu- 
meront que l'Amérique, une fois séparée de 
l'Espagne, deviendra lalégislatrice de l'Eu- 
rope. Tous les agens , tant supérieurs que 
subalternes, doivent tenir note de ceux 
qui se déclarent amis de la liberté ; les 
agens subalternes transmettront leurs listes 
aux agens supérieurs , qui feront leurs rap- 
ports à mon envoyé aux États-Unis : celui- 
ci m'en informera, afin que je puisseiré- 
compenser chaque individu. Mes agens 
s'abstiendront de déclamer contre l'inqui- 
sition ou l'église, et, dans leurs conversa- 
tions , ils insisteront plutôt sttr la nécessité 
de ce saint tribunal et sur l'utilité du clergé. 
La bannière insurrectionnelle portera ces 
mots: Vive la r&igion catholique , apos- 
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tolique et romaine ! Périsse le mauvais 
gouvernement ! Ils feront en outre obser- 
ver aux Indiens combien ils seront heureux 
quand, redevenus maîtres de leur pays ; 
ils seront délivrés du tribut tyranmqùe 
qu'ils payent à un monarque étranger. Eh-* 
fin ils diront au peuple que leur préteûdtt 
monarque est au pouvoir du restaurateur 
de la liberté , du législateur universel, Na- 
poléon: en un mot, ces 1 agens doivent, 
par tous les moyens possibles, chercher à 
montrer au peuple l'avantage qui résultera 
pour lui du nouveau gouvernement. 

» La révolution ayant été ainsi préparée; 
et tous les principaux membres qui doivent 
y prendre part dans les villes et les provinces 
ayant ainsi été gagnés, il faudra queles chefs 
et les agens subalternes accélèrent l'insur- 
rection, afin que la révolte éclate surlesdif- 
férens points le même jour et à la même 
heure; c'est lin point essentiel qui facilitera 
grandement l'entreprise. Les principaux 
agens dans chaque province de leur départe- 
ment, et les subalternes dans les lieux qui 
leur seront assignés, gagneront les domes- 
tiques, des gouverneurs, intendans et autres * 


Digitized by VjOOQIC 


se 

pçrçwuçs pui$s$ûteg , et, parleur moyen , 
il§ ^pcrçsounerQUt ceuxdç cç\\ç classequi 
l^par&îtrçut opposés àl'çutrêprise, Cette 
opératiflp doit précéder te révolution , afin 
4 eçajrfër tput; oJ>gtacte. L$ première chose 
dftQt il faudra, s'occuper, sçra darrêter 
l'^Uvqi du trésor à la Péninsule j ce qui 
pourra facilement s'effectuer eu ayant de 
bpus agens $ Vera-Çruz où $e rendent tous 
le$ y^issç^ux arrivant d'Europç, Il faudra 
çuç Ttle^cJijE^p renfermer daus la for- 
l#?ç8$e lç^a officiers et leurs équipage? 
jusqu'à ç&qv$ 1* révolutkm «oit fort avan^ 
çee* Jjes agen§ tWwmettrQtit de fréquens 
apports sur Jas pif^rè* de la révolution 
$- W*. ç^vpyé *m ^tfttfirTJûi^Pour Cet 
efife* ^ il ser^ çonvembiç de reconnaître îea 
poiul$ de* U cote fes pli^s favorables, et d'y 
tgpir des ^timeuçtoujowr^ prête à Battre 
4 fc* v<?i& %q premier signal. 

». ^ wp/îr e»f*<#f<£ fief motards » 

I^es aigens euvoy4» par J<të$pk Boua^ 

j^rtepéuetrèr^ut 43»* différeutes pwtjes 4* 

Upuve^ continent. L'uud euxfutdécou vert 

et fusillé dans la ville d'Anna* Upe copie dé 
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l'instruction ci-dessus fut trouvée à Cara- 
cas dans le bureau du secrétaire de la junte 
suprême, et envoyée par la junte à l'ami- 
ral en station à la Barbade, comme une 
preuve de la* nécessite des précautions & 
prendre contre les intrigues de Napoléon* 
La mauvaise réception qu éprouvèrent 
les agens français persuada au gouverne- 
ment anglais qu'il n'y avait point, dans le 
pays , de parti pour Joseph Boniparte j 
qu'il n'y en avait pas même un bien nom-? 
breux pour l'indépendance de l'Ame» 
rique espagnole. L'Angleterre , solennel- 
lement engagée à seconder les héroïques 
efforts des Espagnols pour repousser l'in- 
vasion de Napoléon Bonaparte, combat* 
tait pour sa propre cause en défendant la 
leur. Elle se trouva donc naturellement 
portée à exercer son influence en fateur 
des gouverneurs espagnols lorsque les trou- 
bles de l'Amérique méridionale commènr 
cèrent. Lord Liverppol , le 29 juin 18 10, 
écrivit au général Layard, gouverneur 
de Curaçao ce qui suit : « Sa Majesté 
britannique a de fortes raisons d'espérer 
que les habitons de Caracas reconnaît 
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tront l'autorité de la régence d'Espagne. » 

Cette lettre fut communiquée au gou- 
vernement de Cadix et à celui de Cara- 
cas , et publiée dans l'un et l'autre lieu. Le 
colonel Robertson , secrétaire du général 
Layard, arriva environ à cette époque à 
Caracas, probablement avec le dessein 
de décider le gouvernement à réaliser Tes- 
pbir du ministère britannique j mais le 
colonel Robertson ayant observé le mé- 
contentement presque général contre le 
gouvernement de Cadix, ne se hasarda 
point à faire connaître l'objet de son 
voyage. 

Le gouvernement anglais ne renonça 
point à son projet de rétablir l'union entre 
l'Espagne et les provinces alors en insur<* 
rection dans l'Amérique méridionale. 

Au mois d'avril 1 8 1 1 , l'Angleterre offrit 
sa médiation, que les cortès acceptèrent le 
6 juin. Voici les conditions qu'ils propo- 
sèrent : 

i °. Les provinces révoltées , las protrin-* 
cias disidenteSy jureront fidélité aux cortès 
et à la régence , et nommeront leurs dé* 
pûtes pour siéger aux cortès.. 
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2\ Les hostilités entre les armées seront 

suspendues, et tous les prisonniers relâ- 
chés. 

3°. Les cortès feront une attention par- 
ticulière aux plaintes des Américains espa- 
gnols. 

4°. Les commissaires rendront compte 
des progrès et des effets de la médiation 
commencée il y a huit mois. 

5°. Tant que la médiation continuera ,' 
les cortès permettront un libre commerce* 
entre l'Angleterre et les provinoes insur- 
gées. 

6°. La médiation doit être conclue en 
quinze mois. 

7°. Si les commissaires ne peuvent obte- 
nir de l'Amérique espagnole l'adoption de 
ces propositions, le gouvernement anglais 
s'engage à prêter secours à l'Espagne pour 
soumettre les rebelles par la force. 

8°. Le gouvernement espagnol ,' pour 
son propre honneur, déclarera ouverte- 
'ment au ministre anglais les raisons qui 
déterminent les cortès à accepter la mé^ 
diation de l'Angleterre. 

Malgré les conditions peu libérales, pro- 
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posées par les cortès , le a octobre de la 

méxne année > le gouvernement anglais dé* 
signa pour commissaires MM. Morin , 
Stuart, et l'amiral Cockburn. Mais, pré- 
sumant que ces propositions ne produi- 
raient pas grand résultat , ils s'adressèrent 
encore aux cortès l'année d'après > et pro- 
posèrent les conditions suivantes , comme 
devant plus facilement atteindre le but 
désiré. 

i°. Une cessation d'hostilités aura lieu 
entre l'Espagne et l'Amérique espagnole- 

2, . D sera accordé une amnistie et un 
entier oubli de tous les actes commis > 
mémedes opinions exprimées par les Amé-» 
ricains espagnols contre les Espagnols ou 
leur gouvernement. 

3°. Les cortès confirmeront et main*» 
tiendront tous les droits des Américains 
espagnols, auxquels il sera justement et 
, libéralement permis d'avoir leurs repré- 
sentai parmi les cortès. 

4°. L'Amérique espagnole jouira d'une 
entière liberté pour son commerce ; néan* 
moins quelques privilèges pourront être 
permis à l'Espagne. 
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5°. Les emplois de vice-rois , gouver- 
neurs , etc. , seront donnés indifférem- 
ment aux Américains et aux Espagnols. 

6 P . Le gouvernement intérieur et toutes 
les branches d# l'administration publique 
seront confiés aux cabildos ou municipali- 
tés , qui agiront de Concert avec les cheft 
des provinces ; et les membres du cabildo 
seront ou Américains méridionaux, ou 
Espagnols possédant des propriétés dans 
le pays. 

7°. L' Amérique espagnole jurera fidélité 
à Ferdinand VII > aussitôt qu'elle sera mise 
en possession de ses droits , et qu'elle aura 
envoyé des députés aux cortès. 

8°. L'Amérique espagnole reconnaîtra 
la souveraineté des cortès , comme repré- 
sentant Ferdinand VU* 

9*. L'Amérique espagnole s'engagera à 
entretenir une mutuelle et atnicale cor- 
respondance avec la Péninsule. 

io°. L'Amérique espagnole s'obligera à 
coopérer avec tes cortès et lès alliés pour 
préserver la Péninsule du pouvoir de là 
France. 

li*, L'Amérique espagnole s'engagera 
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à envoyer de généreux secours à la Pénin- 
sule pour continuer la guerre. 

Les débats des cortès sur ces proposi- 
tions durèrent plusieurs jours et furent 
tenus secrets ; enfin elles furent re jetées , 
ja ayant obtenu .que quarante-six voix , 
quarante députés américains et six euro- 
péens. Le principal motif du rejet fut que 
les Américains espagnols n'avaient pas de- 
mandé la médiation de l'Angleterre , et 
que l'Angleterre avait de sinistres vues en 
l'offrant. 

Ce ne fut pas le seul désappointement 
que le gouvernement anglais éprouva de la 
part des cortès , relativement aux affaires 
des colonies américaines. Le ministre bri- 
tannique résidant à Cadix sollicita vive- 
ment l'autorisation d'ouvrir un commerce 
avec l'Amérique espagnole , dès que les 
cortès furent rassemblés : elle fut brusque* 
ment refusée. Là régence néanmoins in- 
sista de nouveau sur cet objet auprès de la 
législature nationale ; il fut pris en consi- 
dération dans des séances secrètes. Vers le 
milieu d'avril i8ii, cette nouvelle tran- 
spira : soudain les papiers publics furent 
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remplis d'invectives contre lé cabinet dte 
Saint-James. Parmi plusieurs publications 
à ce sujet, Tune est particulièrement re- 
marquable; c'est le manifeste de la Cousu- 
lado ou conseil de commerce, sous l'ait- 
torité du président, des consuls, députés 
et autres membres , convoqués le 20 juillet 
181 1 , à l'effet de discuter la question. Ce 
manifeste tendait à prouver « qu'un libre 
commerce avec les provinces américai- 
nes causerait à l'Espagne le plus grand 
mal quelle eût encore éprouvé; que 
'Ceux qui désiraient rétablir étaient des 
imposteurs, et méritaient des punitions 
exemplaires , un bannissement perpétuel; 
que le sort de l'Espagne et son existence 
politique dépendaient de la solution de cette 
question. Les noms de ceux qui propo- 
sent un si désastreux commerce, ajoutait- 
on, devraient être transmis à la postérité , 
et voués d'âge en âge à l'indignation publi- 
que. Les Américains n'ont pas demandé 
l'établissement de ce libre commerce ; ils 
s'élèveraient même contre cette mesure, 
comme préjudiciable à leurs intérêts. > 
L'Espagne , assurait-ou , se ruinerait In- 
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failliblement en servant ainsi d'instrument 

k l'étranger , et la chute de son commerce 
et de ses manufactures entraînerait néces- 
sairement celle de sa liberté. Enfin on 
représentait le projet proposé comme sub* 
versif de la religion , de Tordre et de la 
société. » 

: Quoique les députés de l'Amérique es»- 
pagnole et plusieurs Européens soutinssent 
que là proposition d'un libre commerce 
était une mesure politique et nécessaire, 
la majorité descortès céda aux représenta- 
tions du consulat de Cadix , et rejeta for- 
mellement, le ï3 août i8r*, la demande 
du minStre anglais. 

Tandis* que la médiation proposée par 
le gouvernement anglais et les demandes 
des députés de l'Amérique espagnole de* 
mouraient sans succès auprès des cortès, 
les armées du gouvernement révolution- 
naire obtenaient d'importans avantages 
dans l'Amérique. EHes possédaient tout 
le territoire qui comprend Buenos*Ayres, 
Venezuela et la nouvelle Grenade f à l'ex- 
ception de, quelques places fortes et de 
quelques provinces , et les Mexkadns pa- 
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triotes s'étaient efcnparés de plusieurs plac- 
ées dans le gouvernement de Mexico 
*otis Morelos, Rayon y Vittoria et au- 
tres ^ quelques projets de révolte avaient 
iété découverts dans Mexico même, et 
lima avait été menacée d'insurrection. 

Telle était la situation politique de l'A- 
mérique espagnole lorsque, après le désastre 
inouï de Moskou et la destruction de l'ar*- 
xnée française , les puissances réunies du 
Nord envahirent la, France par la Suisse , 
les Anglais et les Espagnols par les Pyré- 
nées. Attaqué même par le roi de Naples 
son beau-frère , abandonné par la nation > 
dont il n'avait pas , dans les derniers 
.temps , consulté les vœux y Bonaparte 
-perdit l'empire. Tout lui était boa pour 
sortir de l'embarrassante situation on le pla- 
çait l'invasion des alliés. Deux prisonniers 
■de distinction étaient m son pouvoir, le 
jroi d'Espagne et fe tkef de l'Église catho- 
lique i il espéra tirer parti de leur liberté , 
il la leur rendit* 

Ferdinand rentra dans son royaume 
tious les auspices les plus favorables, pour 
confirmer la bonne opinion que ses sujet» 
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aVaîent conçu de ses vertus, Les souffran- 
ces de sa jeunesse avaient excité la pitié 
des Espagnols et des Américains j la tra- 
hison par laquelle il avait été enlevé de 
son royaume leur inspirait pour lui un tel 
intérêt, que leur attachement approchait de 
l'adoration, L'Espagne , ruinée par six an- 
nées de la guerre la plus désastreuse, l'Amé- 
rique espagnole en proie aux dissensions ci- 
viles, déchirée par Tanimosité extrême des 

partis ! quelle heureuse occasion pour 

Ferdinand de se montrer le restaurateur 
de la tranquillité , le médiateur entre ses 
sujets, et d'apparaître enfin au milieu des 
partis comme un ange de paix ! La restau- 
ration de la monarchie, le retour du» roi 
terminaient la guerre de la Péninsule entre- 
prise pour les obtenir; ce retour devait 
terminer aussi la guerre dans l'Amérique 
espagnole , phisque l'absence seule de Fer- 
dinand l'avait fait naître. Dans le fait, à la 
nouvelle de la chute de Bonaparte et de la 
restauration du roi d'Espagne , les Améri- 
cains 5 saisis d'étonnement , plongés dans 
une sorte de stupeur, restèrent dans l'inac- 
tion ; et certainement ils eussent remis 
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l'épée dans le fourreau , si la moindre ajK 
parence de paix leur eût été offerte en ce 
moment. 

Le roi Ferdinand, dans son décret du 4 
juin 1814 y notifia son retour à l'Amérique 
méridionale, et donna l'ordre de mettre 
bas les armes. En même temps une armée 
fut équipée à Cadix , et Morillo nommé 
commandant en chef. 
- Dix mille hommes choisis parmi les 
meilleures troupes d'Espagne , portes sur 
une flotte telle qu'on n'en avait jamais vu 
sur la côte de Venezuela , débarquèrent 
devant Carcipano au milieu d'avril i8i5. 
L'alarme se répandit parmi ceux qui 
avaient combattu pour la cause de l'indé- 
pendance ; tout espoir de réconciliation 
fut détruit : la révolte de l'Amérique espa- 
gnole contre Ferdinand VII date de cette 
époque. 

De Garcipano le généraljMorillo se ren- 
dit à Margarita , de là à Caracas ; et , le 
mois d'août suivant, il assiégea Cartha- 
gène. Les dissensions entre Bolivar et Cas- 
tillo, tous deux commandant les forces de 
l'Amérique méridionale, avaient diminué 
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les inoyens de défense dé, Carthagène , et 
lavaient même privée dés approvisionne- 
mens nécessaires. Les • habitans néan- 
moins^ soutenus par deux mille hommes 
de troupes régulières/ se préparèrent à 
une vigoureuse résistance^ Le premier nù-* 
vembre, les assiégeans : testèrent une at- 
taque contre la ville, ûiu jflutôt Contre la 
Popa ,' qui dominait la Ville ; ils fiirent re-? 
poussés. Cependant les provisions mart- 
elaient; les bâtimens qui approchaient dix 
port étaient pris paf les Vaisseaux dé guerre 
espagnole quîle bloquaient; plus de trois 
mille personnes étaient mottes de fàriiiné; 
Une plus longue résistance était impossible : 
le 5 décembre i8i5 1 le gouverneur et la 
garnison évacuèrent la £ïacé, et tè jour 
suivant les troupes du roi y encrèrent. 

Une fois en possession de GartHagène, 
le général Mbrillo entreprît et exécuta la 
conquête de la nouvelle' Grenade , » de la 
manière suivante : Calzada , avec ùiie paK 
tie de Tarmée restée à C&àcas', eûVakit 
la province de Pamplona et de TtfBja ; 
une autre division pénétra dans les pro- 
vinces d'Antioquia et 'de Popayan , et k 
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cpiroji^daiit en chef suivit Ja rivière Mag-* 

tjaïen.a, j^qn aup^s 4e Sau-^ytKolpmp. 
'Jajiçlis qn'une partie dç sçs groupes cô- 
toyait 1^ rivière jusqu'à h v$ç de Houda, 
Mor^Jp,^ dirigeait vers Oc^ui^ et SangiJ , 
$aps Ja |>roviace dç Soçorro* Les trompes 
yoy^s eurent plusieurs esparmpuçhes 
#veç les indépendant , et ob jînrent toujours 
P$va.nt$ge; enfin* à 1# bataille de Caçhif 
p^r^t ielite d#s £éfen$et|r$ du congrès de 
î$ nouyelle Grena4e i . Ag>rç$ : cette défaite 
je ^ congrès jse sépara , çjt }g jE^blg corps 
$çhajp%é j*u carnage s'éloigna dn ch»mp 
4e b*^i^ fit p*;it Ja rpetç dç tes Lla**os, 
souskco^ Ç®> 

viez çt Ricante. 

lie général Morillo s empara de Sauta- 
Fe de Bpgqta au jnois de juin 1816, et y 
res^ujusq[uiau mois de novembre. Plus de 
six ceints personnes, de celles qui avaient 
composé Içs congrès et les gouvernemens 
provinciaux? pu commandé l'armée indé- 
pendante ? furent fusillées r pendues ou exi- 
lées; un grand nombre d'autres furent 
plongées dans les cachots en attendant le 
même sort. Parmi les victimes on cite 
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les botanistes don J. Caldas et don J. Lo- 
zano , auxquels le congrès de la nouvelle 
Grenade avait ordonné de publier l'ou- 
vrage du docteur Mutis ; don J.-M. Cabal , 
chimiste distingué ; don C. Torres , re- 
marquable par ses connaissances ; don J.- 
G. Gutierrez-Moreno et don M.-R. To- 
rices , tous deux connus par leur entier 
dévouement à la cause de l'Amérique ; don 
Antonio-Maria Palacio-Faxar, don J.-ML 
Gutierrez, Miguel Pombo, don F.-A Ul- 
loa, et plusieurs autres, tous recomman- 
dables par leurs talens et par leur caractère* 
Les femmes des personnes exécutées ou 
bannies par ordre de Morillo furent aussi 
exilées. 
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SECONDE PARTIE. 

Révolution de Venezuela et de la nouvelle 
Grenade. 

chapitre Premier. 

* * ■ 

Révolution de Venezuela^ — Etablissement de la 

junte suprême. — Déclaration des indépendans. — * 

Conquête du pays , après le tremblement de terre,. 

par Monieverde . général royaliste. — Il est battu 

par le patriote TJolivar de la nouvelle Grenade , 

dix-bùit mois après. — La bataille de la Puerta 

assure aux royalistes la possession de Caracas , en 

juillet i8i4. — Bolivar aborde avec une eœpédw 

tion de Saint-Domingue , au mois de mai 1816. »— ■ 

Evénemens subséquens. 

Les provinces appelées Venezuela, dont 
la ville de Caracas est la capitale, sont les 
îles Margarita, Barinas, Guayana, Mara-, 
caybo, Cumana et Caracas. Les quatre 
dernières provinces sont situées entre les 
rives de l'Orenoco et Cape-Vela; mais 
celle de Barinas coupe la partie intérieure 
de Venezuela sur les frontières de Caracas > 
Guayana et Maracaybo, et pareillement 
sur celles de Casanare et Pamplona^ pro- 
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vinces de la nouvelle Grenade, dont elle 
est séparée par les rivières Arauca et Ta- 
chira. Dans la seule ville de Caracas il y 
avait quarante-cinq mille habitans; toute 
la population de Venezuela se montait, en 
i8n, à plus de hui,t cent mille âmes. 

La municipalité de Caracas , réunie aux 
députés nommés par le peuple, prit les 
rênes du gouvernement le 19 avril 1810 , 
sous le nom de junfa suprema, mainte- 
nant les droits de Ferdinand VII. Ses pre- 
miers décrets ordonnèrent l'arrestation du 
.capitaine général et des membres del'au- 
diencia; ils furent ensuite envoyés aux 
États-Unis d'Amérique. Elle décréta pa- 
reillement l'abolition de Valcabala, du 
tribu payé par les Indiens, et de la traite 
des nègres j la liberté du commerce, de 
l'agriculture, etc.? enfin la publication de 
ces changemens politiques dans les pro- 
vinces , et leur communication au gouver- 
nement anglais. La nouvelle de ces diffé- 
rons décrets s'étant répandue dans les pro- 
vinces de Venezuela , toutes formèrent des 
juntes, à l'instar de Caracas. La junte de 
Guayana reconnut la junte suprême do 
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«Caracas; mais, quelques jours après, re- 
nonçant à son premier engagement, re- 
connut la régence de Cadix, Gé change- 
ment fut occasîone par l'influence des 
Espagnols membres de ctette junte, et 
qui se trouvaient en beaucoup plus gratid 
nombre que les Américains. lia junte de 
Barinas et celle de Cukbana envoyèrent 
leurs députés à Caracas : ils ne reconnais- 
saient pas la junte suprême, et demandaient 
la convocation d'un congrès général. Don 
Fernando Miyares, gouverneur de Mara- 
caybo , opposé aux innovations de Cara- 
cas , renvoya , en les accablant de menaces , 
les députés du nouveau gouvernement. Ces 
députés étaient don A. Morentf, D. Jugo, 
et N. Texera; ils furent arrêtés par Ce- 
vallos, commandant de Coro, et quelque 
temps après jetés dans un cachot à Puerto- 
Rico. Après de longues souffrances ils 
furent rendus à la liberté, par l'interces- 
sion de l'amiral sir Alexandre Coéhrâne. 

La junte suprême de Caracas iiifwtna 
la régence d'Espagne des changement 
survenus à Venezuela, déclarât ouverte- 
ment les raisons qui l'avaient portée à éta- 
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blir un gouvernement dont le but était de 
protéger leurs droits $% ceux du monarque 
emprisonné; elle offrit cordialement tous 
les secours que pouvait donner Vene- 
zuela pour le soutien de la guerre contre la 
France, 

Cette conduite ne fit qu'irriter la ré- 
gence; elle n y vit qu un acte de rébellion, 
et déclara tous les ports dépendans du gou- 
vernement en état de blocus. 

1)6n KT. Cortavarria, député à Puerto- 
Rico, avec le titre de commis sionado re* 
giûy fut investi d'une autorité absolue pour 
réduire Venezuela. Ce représentant de la 
régence s adressa d'abord aux habitans de 
Venezuela, les exhortant à dissoudre le 
gouvernement, et leur promettant qu'alors 
les plaintes du peuple seraient prises en 
considération. D'après la réponse, insérée 
dans les papiers publics, aux propositions 
de, Cortavarria, il çut recours à d'autres 
moyens; des espions et des émissaires de 
toute espèce, envoyés dans toutes les par- 
ties de Venezuela, furent chargés d'opérer 
une contre-révolution. 

Prévoyant les conséquences de l'op- 
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position du gouverneur de Maracaybo, 
nommé récemment capitaine général de 
Venezuela par la régence d'Espagne, et de 
son union avec le commandant de Coro, 
un des départemens de la province de 
Caracas, la junte suprême envoya des 
troupes à Carora , sous les ordres du mar- 
quis del Toro , pour prévenir l'attaque du 
gouverneur, de Maracaybo. Les départe- 
' mens de Merida et de Truxillo, formant 
partie de la province de Maracaybo, re- 
noncèrent à leur fidélité pour la capitale , 
et demandèrent la protection de la junte 
de Barinas et du marquis del Toro* Don 
Diego del Toro et don Pedro Brizeno furent 
nommés commandans des troupes en- 
voyées pour protéger ces départemens. 

Le marquis del Toro, en conformité des 
instructions de la junte suprême, leva un 
corps de trois mille hommes, et ouvrit une 
correspondance avec don Fernando Miya- 
res, pour le déterminer à faire cause com- 
mune avec le gouvernement de Venezuela. 
À la fin , fatigué de cette inutile correspon- 
dance, et remarquant que les forces de 
Miyares s'accroissaient journellement des 
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Espagnols qui émigraient des autres pro- 
vinces de Venezuela ; voyant que les dispo- 
sitions favorables de la ville de Maracaybo 
restaient sans effet; que plusieurs tenta-^ 
tives d'insurrection avaient été étouffées; 
empressé surtout de prévenir l'arrivée des 
troupes de la Péninsule, le général del 
Toro fît connaître à la junte de Caracas 
les avantages probables d'une attaque con- 
tre le département de Coro; celui-ci une 
fois soumis, Maracaybo se joindrait infail- 
liblement à la cause générale. L'événement 
prouva que cette attaque aurait dû être 
faite immédiatement après rétablissement 
de la junte suprême : telle avait été en effet 
l'opinion de don J. Cortes Madiriaga, uu 
des membres de la junte, et l'un des prin- 
cipaux auteurs de son établissement. 

Le gouvernement de Caracas ayant 
agréé le plan du mai*quis del Toro, ce 
général entra dans le territoire de Coro en 
novembre 1810, Tout lui céda d'abord; il 
s'empara même des faubourgs de la capi- 
tale malgré la vive résistance de l'ennemi. 
Quarante lieues d'un pays sauvage et sablon- 
neux séparent Coro de Carora, d'où l'armée 
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de Venezuela était partie. Le général Toro 
négligea d'échelonner ses troupes pour 
conserver ses communications avec Ca- 
rora; elles furent coupées. L'armée man- é 
quait de provisions j les vaisseaux de guerre 
partis de Puerto-Cabello pour coopérer 
avec l'armée , en attaquant la Vêla de Coro, 
ne purent approcher du port à raison du 
temps, et le marquis del Toro se trouva 
dans la nécessité d'opérer sa retraite : il ne 
put l'effectuer qu'avec une extrême diffi- 
culté, et seulement par la force des armes. 
Ainsi cette expédition échoua, mais elle 
servit du moins à prouver, pour la pre- 
mière fois, que Caracas pouvait fournir 
une armée qui ne manquait ni de discipline 
ni de courage. 

Le général Miranda atteignit les rivages 
de Caracas à la fin de 1810, malgré les 
instructions données par la junte suprême 
aux députés qu'elle avait envoyés à Lon- 
dres , de s'opposer au retour de ce général 
dans son pays natal. Cette opposition n a* 
vait pas été dictée par des motifs de haine 
contre Miranda; elle était la conséquence 
du plan de conduite modérée adopté par 
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la junte envers l'Espagne. Les tentatives 
répétées du général Miranda pour délivrer 
l'Amérique de la dépendance des Espa- 
gnols étaient bien connues, et sa présence 
à Caracas, de l'aveu du gouvernement, 
se fût trouvée en contradiction avec les 
principes manifestés par la junte. 

L'assemblée du congrès général devait 
bientôt s'ouvrir. Les élections avaient été 
faites à Venezuela conformément aux rè- 
glemens de la junte suprême : ces règle^ 
mens prescrivaient la méthode à suivre à, 
raison de la population ; la forme des col- 
lèges électoraux , et le nombre de députés^ 
à élire proportionnellement à la popula- 
tion, un pour vingt mille personnes. Près 
de cinquante députés élus d'après ces, 
instructions ouvrirent leur session le i 
mars 1811. 

Avant cette assemblée la junte avait 
nommé un comité composé de don F.-R. 
Ustariez, don Formin Paul, du général Mi-, 
randa, de don J. Rosçio et autres, chargé 
de rédiger un projet de constitution qui 
devait être soumis à l'examen du congrès. 
Les membres de ce comité se réunirent 


Digitized by VjOOQIC 


ïog 
plusieurs fois, et convinrent de proposer 
un plan deponfédération provisoire, genre 
de gouvernement le plus convenable, à 
leur avis , à Venezuela. Le général Miranda, 
dune opinion différente, envoya au co- 
mité un plan de la constitution qu'il avait 
eu l'intention de présenter à l'Amérique 
espagnole, s'il avait réussi dans son entre- 
prise eu 1806. Ce plan, fait pour un pays 
d'une bien plus grande étendue que Vene- 
zuela, différait peu du gouvernement co- 
lonial de l'Espagne. 

Cette circonstance fit beaucoup d'enne- 
mis à Miranda. Dès le commencement on 
craignait son influence dans les affaires pu- 
bliques; mais les amis de l'indépendance 
conservaient une grande vénération pour 
ses talens et ses vertus, quoique plusieurs 
l'accusassent d'avoir des vues ambitieuses, 
et cherchassent à inspirer de la défiance 
sur son compte. Ils ne concevaient pas que 
Venezuela pût obtenir l'indépendance sans 
bouleverser toutes les vieilles institutions, 
et réformer toutes les anciennes coutumes. 

La méfiance ainsi se répandit bientôt à 
Venezuela et à la nouvelle Grenade; et, 
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malgré toute l'estime qu'on ayait pour 
Miranda et quelques-uns de ses amis, ceux- 
ci ne réussirent à le faire élire ijaembredu 
congrès que d^ans l'insignifiant département 
d'Araquita,àBareelona. . , 

Dans le mois d'avril iSii 9 le congrès 
établit, sous le nom de pouvoir exécutif, 
un gouvernement composé de trois rfiexor 
bres; leur autorité cependant fiit très-lir 
mitée: car, d'après l'opinion du congrès > 
les plus grandes précautions étaient néces- 
saires pour empêcher le pouvoir ç&éçubf 
d'empiéter sur les droits du peuple. 

Un parti considérable dans le çotjgpès 
désirait une réunion avec la mère-paîrie, 
mais n'osait le déclarer, parce que le peur 
ple de Caracas tenait fortement à Vmdàr 
pendance; le parti contraire était d'ailleurs 
le plus nombreux. Afin de donner de la 
force aux partisansxle la cause patriotique, 
le général Miranda proposa d'établir uçi 
club où les citoyens se réuniraient pour 
discuter les questions d'intérêt général : un 
homme Àe robe d'une grande érudition , 
don Francisco Espejo , le seconda puissam- 
ment daus cette occasion, et le club fut 
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établi sous la dénomination de société pa- 
triotique. 

Le 19 avril, jour anniversaire de la ré- 
volution, le peuplé de Caracas prouva 
combien il attachait de prix au bonheur 
qull croyait avoir obtenu pour lui et sa 
postérité : les réjouissances furent univer- 
selle?. Àprèà le service divin, les habitans 
Se dispersèrent dkns les rues, fôtas vêtus 
^eleui^s habits de-fêtès, et portant à leurs 
chapeaù&deâ cacardes de rabans rouges , 
bleus et jaunes. Des groupes de musiciens, 
suivis de danseurs , parcouraient la ville en 
chantant des airs patriotiques; les mem- 
bres du cïûb patriotique traversèrent en 
prt&éssion les principales rues, portant 
dès bannières appropriées à cette fête; des 
personnages considérables de Caracas se 
joignirent au cortège, et Ton vit dans cette 
occasion ^plusieurs groupes d'Indiens des 
environs, jouant et dansant à leur manière* 
plus riaïve que gracieuse : la joie se peignait 
sur tous les visages, et de mutuelles félici- 
tations de bonheur étaient vivement expri- 
mées. La nuit amenad'autres genres de plai- 
ms : Caracas fut entièrement îUuminée j 
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lçs édifices publics et plusieurs maisons 
partipuU,èrçsof£rirQnt d^*ns»riptioiis, des 
e^blflîp^s jEfl^çirtés *¥QG\ *ntpat >de> goût 
q^ç^çspr&v .A*» <gçpupesj «le pauflioieps 
conti^u^çfint h. reinplir i'aiiudes *sonfe les 
plu$ nrélodiqiWbi eU'iJlégregse^des hatttans 

par^t ^HgWftnter ^ mesure c I ue J chaleur 
; dn tjp^ ^çfil^iait. ^ Ce, petits théatreç éle- 
v/fe ej& &f#£eRtçs partie 'de io> ville, pro- 
,çpr^e»t $e noftyeîn^x plâisbs, au peuple, 
qUji ip^if^i^ le plw ivif enthousiasme. 

1^ ^^façt^n du peuple » fui cependant 
passfgççe^JLçgo^yeraieijîeuti, frappé j pour 
.ainsi dire, dqp^raïysie, m auqiia»<i énergie, 
et le cjqngrjè^ p&rat inQepl&iwmfAe plan 
politique qu'ij devait cuivre ♦ i Les Espagnols 
avaient déjà ^ptosmurs* fo&f* cherche ta ren- 
verser le nouveau* gouvernement^ pn^s'é- 
tait borné à bannir simplement le& <më- 
cpntens, t ,ou ^emprisonne? -les plus dan- 
<Unepius alariiMu^ 
le point d-^éclfuter âii mois ( de juin 1 8 1 1 : à 
cette époque j, Jfe^confiatoiè^ans l'énergie 
du gouwpement avait déjà diminué, et 
l'enthousiasme du peuple s'affaiblissait char 
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que. jour. Les partisans de l'indépendance 
saisirent cette occasion ; les assemblées de 
la société patriotique devinrent plus fré- 
quentes j l'opinion des chefs était « qu'une 
» déclaration de complète indépendance 
» était la seule mesure qui pût sauver le 
» pays de la ruine dont il était menacé. » 
Le peuple de Caracas, principalement 
composé de mulâtres , écoutait avec inté- 
rêt les argumens qui leur offraient les 
moyens d'obtenir une existence politique. 
Enfin, quelques membres du congrèsfirent 
eux-mêmes la motion de déclarer Vene- 
zuela entièrement indépendante de l'Espa- 
gne. Après beaucoup de débâts , "cette 
.motion fut adoptée le 5 juillet 1811. 

Gette nouvelle déconcerta les conspira* 
leurs, sans détruire cependant la conspira- 
tion. Le gpuvernement, secrètement averti, 
fit arrêter les personnes suspectes. Néan- 
moins, malgré cette précaution , le reste 
des mécontens commença à s'assembler 
dans la partie de la ville appelée Los-Te- 
ques , le 1 1 juillet à trois heures après mi- 
nuit. Ils devaient commencer par s'empa- 
rer des casernes, dont un sergent espagnol, 
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auservicedu nouveau gouveraenjient,aV4it 
promis de livrer les portes. Une fois en 
possession de ce lieu , dépôt d A wmés et de 
munitions, ils éeVafetrt^ttaqiier ensuite la 
ville, oii cpelques centaines de conspira- 
teurs y disposes à agir att pjœtoiet coup de 
canon tiré des casernes, Seconderaient 
leurs opérations. Les membres du pouvoir 
léfrécûtif y et quelques metobresdu congrès 
devaient étfce exécutés le même jour, les 
autres etivoyés en Espagne. 

Le gouvernement se hâta de prend^ 
les mesures ordonnées par iesdrcpqs^an- 
ces j mais, comme il se, défiait de$ Espa- 
gnols qui faisaient partie des troupes r 41 
jugea convenable de découvrir à ses pai> 
tisans toute l'étendue de leur péril; ce fujt 
ainsi que le peuple de Caracaç, apprit Jb 
danger dont il était menacé. A peiue les 
conspirateurs réunis ^en armes parurent- 
lis à Los-Teques, q$e le peuple les attaqua: 
après quelque résistance, 3s furent vain- 
cus et emprisonnés. 

Le jour précédent , les Espagnols ré§i- 
■dans à Valencia, à trente-huit lieue$/4ç 
Caracas , d^ns l'intérieur du p^ys, s'as- 
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tètaUëréhtbù'ilàMire conàidèràble, et 
^emparèrent ûW^âsêtùes de ïa^vinë, gar- 
dée* par une tàtAë garnison. Les na&ïtans 
^aecbnténS; du ' congrès :, Çùi s'o^ôsàit à 
Mb d&ïr de se séparer dé Caracas *t de 
^rihë? uneiïduvëite province; ^joignirent 
ébik ! cônsi>iràteursV lèS troupes raient in- 
corporées , lés' nàbitans* pourvus farinés 
à'I eu qùéîes Espagnols avaient së^ètèmént 
^t entrer 'détfs la vite , et taléncîa nt 
ses préparatifs pour repousser les attaques 
du'gouVernenient deCaracas. ! 

n ï^t j^bsifioÙ dûi gouvernement devenait 
ëîffijàVrâsWnte. 'Plusieurs conspirateurs 
avaient r ëte" pris et mis en prison/ mais ils 
refusaient Se nommer leurs complices. , 
fcfrarcV qtfilgfe savaient très^nonibreùx , et 
cbm^éntstir eux pour leur délivrance, 
^ttai^tieii sur-le-champ là vïlle de Va- 
letïcia eftt elé le taeillëùr moyen d'arrêter 
fé mal- mate lés troupes furent retenues 
p8ur protéger Caracas. Le gouvernement 
se détermina cependant à appeler les ci- 
toyens aux armes/ et envoya le général 
Torô contre Vaîencia. Dix conspirateurs 
furent eu même temps jtfgés et mis à mort; 


Digitized by VjOOQIC 


Ji6 
les^têtes de ces infortunés, furent, suivant 
la sentence, placées au bout.de longues 
perches a l'entrée de la ville; inutile atro- 
cité, qui prouvale peu d'influence qu'a- 
vaient exercée si^r les mœurs les change- 
mens politiques de Venezuela, puisqu'ils 
n'avaient pas fait abolir l'usage d'étaler aux 
yeux ces révoltans témoignage? de la vin- 
dicte publique. 

Près de Valencia s élèvent deux monta- 
gnes qui dominent la ville : el Pico de 
Mariara et el Morro de Valencia. Les 
royalistes fortifièrent l'un et l'autre. Le 
général Toro attaqua el Piço de Mariara, 
et malgré la vigoureuse résistance de l'en- 
nemi, parvint à forcer ce passage, mais 
ce ne fut pas sans perdre beaucoup de 
monde. Le gouvernement , doutant de 
l'habileté rtiilitaire du marquis del Toro , 
nomma pour son successeur, le général 
Miranda, auquel ce choix rendit une par- 
tie de l'influence qu'il avait perdue. Mi- 
randa emporta la position du Morro de 
Valencia, et donna l'assaut à la ville , qui 
céda après une faible résistance. Quelques 
ji-oyalistes, retirés dans les casernes appelées 
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de Los Pardos, continuèrent à combattre 
fet firent éprouver Se grandes pertes aux 
indépendans. r Encouragés par cette ré- 
sistance , leà Espagnols commencèrent 
à faire feu sur les troupes de Caracas 
des fenêtres, 1 des tours des églises et dû 
sommet des tïfeisôhé. Plusieurs officiers , 
parmi lesquels le Brigadier Del Toro, fu- 
rent grièvement blessés, et les troupes 
montrèrent bientôt un extrême découra- 
gement. La retraite fut alors décidée, et 
Miranda regagna Mariarâ, à quatre lieues 
de la ville, sur la route de Caracas. 

Les indépendans reçurent un renfort, 
et le mois d août suivant , Valencïa fut as- 
siégée dé nouveau et conquise. Miranda 
proposa alors d'envahir le territoire de 
Coro, avec quatre mille hommes qu'il 
commandait: lé gouvernement accepta 
cette proposition j mais séâ ennemis , que 
son dernier triomphe avait irrités , s'oppo- 
sèrent de tous leurs moyens à son projet, 
et furent secondés pair le congés.* 

Lé (congres s'occupait âloijs de la nou- 
velle cônstrttitîoh^qui devait assurer la li- 
berté de Venezuela. Le projet de cette 
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consiiitntkmjii^b^tts^igécpsr) 4on F. 
IL , Tfrfosm ij&h *t $biéwi($t8ntoi& perr 
spnnes joutant, 4$ 44 $lus.^a!D4« con^ 
bMeb$Q»j! av^deirt4Qnn^,à ««testée, dase 
leur prei^ièm p^m^» qu^e©,' fia* d'une 

i#«iUeflp^g<^ve*ne^ij|, j^ Yetfeaiiek 
se^i; ^;go^veî^pwm:fé^^ ¥ nw>4elé 
suK>çél$ùi 4«*,État»rUiw «KAnaérUflig* Àfot 

kG^teidç, Caracas de ^^eqx^kr 
clft^^njqiMîe^t p0|ift &i#jiw*r ^«avanta- 
ges 4e M ûoaftitHfiio»? <3k$ . 4œ&*cain# 4« 
Nprdi : BuRJteî, id^wkJ*» j^akeinepj; au 
fait ^copslitutipus,. anglais et améri-* 
caine&* ï^fdi^ai|,Qesk articles. Don F- > fi. 
Ustarie^tft.dojiJ. !*£«&>, ^jafrlJ?*en.t:lHi»e 
correspondance avec quelgwft^Mî^iyi^HS 
de 3ante-îié4e f B9g^ta. i et 1 èfe 1'^^^^ 
Venezuela sur c«, même -sqjeii, - $p$ sepi^ 
Mait intéresser chaque individu. L'çnthou- 
siasift«-en, faveur 4«f& eaji&fcitutiça fédé- 
rale gagna même la tBfiï^^eUe G^ade* let 
l'espérant d'atteia&ffc un <J«gr&d0< ^«ar- 
penté égalftà neelkt d#ajt> jpuissaitfBtfles 
Américains du Nord ' sous le«r;gou ver- 
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nément paternel imposa sAmce à ttms les 
argUra€H9rtoÛ^wr4e qi?rfi^e autre eop- 
stitution ; quoiqUe Ifou -eu* pu e» trouver 
une raieu* aâ^p^a»» iwagas 9t «<wçatr*> 
«ire des Américains méridionaux. 

Aprèe plq$ietf*fr mois de débats cewti- 
iraèb ylà rëprés^UtKm d» Tettea&efe* offrit 
k rapprobatioa du peuple y t# â# ><Ueem« 
bre i&îi, 1» e<M^ituti€Jii proihiee for^- 
niant un v*$^fc&Visé en ïï^uf ch^pitted. 
Bans Ife- pwàftiery la religion oatl*>ftqUe 
et Tomaiue eat déclarée reHgiect- de l état ; 
dans ht memà , *m propose la division du 
con^w généwt en deux chambres ; k re- 
présentation 6tk^séuat sont Oonjoiutetnent 
investis àuû pouvoir de déclarer k guerre* 
d^fafre k pàv^^éè lever 4es â*t*iéea, etc.j 
eÈéV; Félecttttn des représentons est confiée 
aux eollégèfe âectoïtiin, et celle dû sénat 
aux législatures provinciales. Le troisième' 
chapitre %raite du pouvoir exécutif ,- remis 
à trois personnes choisies par les collège* 
âectdratixy ces persorine^ sont investies 
du pouvoir 'dfe nommer léd géfténaux de' 
Farmée V dfe désigner les officiers auxquefô 
l'administration et la perception du revenu 
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public doivent être confiées. Le quatrième 
chapitre institue une cour suprême de jus- 
tice , qui doit décider les questions civiles 
et criminelles dans les matières concernant 
le pacte fédéral , et pareiliemerit rétablis- 
sement d'un jury, etc. Le cinquième déter- 
mine les bornes de l'autorité provinciale, 
la garantie mutuelle des provinces entre 
elles , et décide que Guayana et Maracaybo 
seront admises dans la fédération, aussitôt" 
qu'elles seront dégagées du joug de l'Espa- 
gne.Le sixième et le septième proposent que 
la constitution soit revisée et soumise à la 
sanction du peuple. Le huitième déclare 4 
la souveraineté du peupîe, les droits de' 
l'homme en société , ceux des étrangers 
de toute nation qui seront admis dans Ve- 
nezuela, pourvu qu'ils respectent la reli- 
gion nationale; l'abolition de la torture, 
etc., etc. Le neuvième et dernier chapitre 
est consacré à des sujets généraux, tels, 
que hâter la civilisation des Indiens, dé- 
clarer les mulâtres et pardos éligibles aux 
emplois de l'état, confirmer l'abolition de 
la traite des nègres, abolition décrétée par 


Digitized by VjOOQIC 


121 

la' juu*c»s«iprén3t^i4çr^wac^ le *4 ■ jufl-. 

le ceugrèfr fiïftf »œ .par*# d# territoire 
dans Jl^que^^iSijrtQçitfés de ; kicflnfëdéra- 
toorç devais y&ider : JU yj^cfo Ysfeacia 
fut; désigna , Qhh r congrès y. W^s, «ffasr 
sipps auepmnaenceHaeflfod? flïar^ï^ji^ 

» Da^s . £e temps là. tput jpro$p&ftit à Ye- 
nemékk: te go«yeJrnsm#*t &ait atospe&p* 
la force militaire ^u^sapte pQ W Je ^çt^ 
nir> £t d'esprit »$iifrlîa uw^owft j. |e v qoi3fi- 
i»eçce s^ or»iiwtm(j çt^Y^oe^uelfti défaut 
particulièrçmçpft étepdjçe f (Ç^piqu'^e fai- 
sait avec l'44»glete^, mpe j^d^fitipp de 
quatre pour cent sur les, droits de douane 
tut accordée a,ux produits des manufactu- 
rçs anglaises. Trois mille, hommes, sous 
le * commandement du général Moreno , 
campaient sur les Bords dé TOrenoco ,, 
prêts à traverser la rivière pour attaquer 
les royalistes dans les villes de Guàyana 
ou d' Angostura , dont les habitans , dans 
plusieurs- occasions^ avaient prouvé leur 
attâchemeïft < pour^e nouveau gouverne- 
ment/ sans oser le déclarer ouvertement. 
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Le colonel Xalon, avec un bataillon de 
bonnes troupes , occupait Barquisknèto , 
dans le cas oà les royalistes de Goro tes- 
teraient une attaque de oa côté ; mais cette 
prospérité fut de bien courte iurëe* 

: Le a6 mars 18 11 , etitte quatre et Cïbhj 
heures du soir, la provi»ce> de' Venezuela 
fut bouleversa par un * de <jes épotaran ta- 
bles tremblemetos de terre qui désolent de 
temps en temps ces contrées; pendiantùne 
minute et quinze secondes la terre, agitée 
en tous sens , se soulevait et» proie à tfàôr- 
ribW convulsions : près • de vingt WiiHe* 
personnes périrent victimes de «fètdés&stre* 
Les villes de Caracas, d$ k^Gi^ré, 
Mayquetia ,< Merida et de^San^Felipe ?*fah 
rent entièrement détruites ^ BâitjufenÉi^ 
to>, Valeneia, k Vittoria et autres' souffri- 
rent cod sidérablement . Cette* catksfrdphe 
arriva précisément la veille du VeÉdradi 
Saùjt , bu moment où le peuple *se rjrtd «en 
foule ^dans les» églises pour assister aux 
processions d'usage dansleculte catholique 
de ces contrées • des? troupes j «comtàandées 
en pareille occasion pouaKaCGOIfîpftgffisrdeft 
processions, les attendaient à'ia porté de* 
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églises- PJtusieiins de ces édifiées et kprinJ. 
cipale caserne de Caracas ^écroulèrent ^t 
engkwtiréntbsGns leurs ruines un grand 
nombre de soldai et* plusieurs * s million 
d'habit«*s.,Les armes et feb munitions; de 
toutes espèce > destinées à la défense du 
pays, furent ensevelies sous lestdécwn- 
bres..p«tv ce qu'il y «ut de pis ^ uniavin*- 
cible ennemi de i' indépendance de Vene- 
zuela* te ï £»fia*isme y éfeva sa tête» n&ëfcar 
eaute du milieu des; ruines; j »<* 

Ifeteti oanei circonstance m&ing rômar- 
çdàUe^m ^£araîi t événement battrait 
exercé ducranë influence sur Fopinion pu- 
blique, ^toidis v toalgané la, £ro$pérîtë crois* 
saûte^fi jVf enezàiela , *ubé >leréïa dô ireécon* 
tenteTOWtie^ni^ntait dan&C€©taR^F; clafeses 
d^lft s^^t»i^es principes démocratiques > 
baille Af^siewé^ v en ame- 

nât J* réforme indispensable de certains 
pFttë^e^dilï idei^é , av&ient 6i*éé de àôfcà- 
breuxi ennemis : au gouvernement • parmi 
les eèdWrâsfti|ae^. Immédiatement zpfè$ 
^tremblement de< terre, les prêtées pro* 
clamèrent .que Dieu condamnait 1 k révo- 
lution , et menacèrent de? éori ^ôùrrtoux 
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tous ceux qui osaient la favoriser. Ils don- 
naient pour preuve de la colère céleste 
l'époque même du tremblement de terre, 
arrivé la veille du Vendredi Saint, jour où 
la révolution avait commencé. Ce n'était 
point cependant le jour anniversairede là 
révolution, car le Vendredi Saint , fête mo- 
bile, ne se célèbre pas à pareil \out tous 
les ans. Us n'en parvinrent pas moins à 
persuader au peuple que l'enfer à'ouvfait 
pour l'engloutir. <->■-. ^ 

Tel fut alors l'effet de la Superstition. 
Les hommes sans préjugés ne se laissèrent 
point intimider : mais ils étaient en trop 
petit nombre pour résister à là mùftitûde 
des gens séduits, et ne pûrèùt éritpébher 
Fopiniôn publique de pencfeei* 'en fàVeur 
de l'Espagne. 

D'un autre côté, les royàlisteis de'Cort), 
dans le dessein de faire une divérâion, ât^ 
laquèrent 'les troupes républicaines chan- 
gées de* la défense des f routière, et!, après 
uni avantage signalé , s > enïparèï , ëfat 4 deCa- 
rorâ le jout riiéirie dû tfëtnhlénleht de 
terre. Les troupes campées à Bahjuisi- 
meto sous les ordres de Xaloû se prépa- 
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raient à marcher contre les royalistes à 1 
l'heure même du tremblement de terre : 
une grande partie des soldats fut ensevelie 
sous les casernes qui s'écroulèrent au mo- 
ment du départ ; leur chef fut grièvement 
blessé. 

Le déficit du trésor public ajoutait en- 
core aux difficultés du moment. Le gou- 
vernement venait de lever une armée, 
d'accroître le nombre des emplois, de four- 
nir aux frais considérables de deux expé- 
ditions militaires , d'établir une fonderie 
de canons, etc., etc., tandis qu'il avait tari 
en même temps plusieurs sources du re- 
venu de l'état , telles que Xalcabala> etc. 
Le congrès s'était vu forcé, en conséquence, 
de créer et de mettre en circulation un 
million de papier-monnaie, qui avait en- 
core cours , mais avec une perte considé- 
rable , depuis le tremblement de terre. A 
dater de cette époque, la confiance dans le 
gouvernement déclina de jour .en jour, et» 
l'on fut obligé de prendre les mesures les 
plus sévères pour maintenir la circulation 
du papier-monnaie. 

Le congrès sentit que les circonstances 
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nageaient des; ressources extraordinaires. 
Hwtrtcwps à «itie^ <|a««fteue^oï€mai- 
œmef&vtL Rasage le* répuMiqaes<àaas ies 
nwnwnB 4efGnseyenito^8ftôBattrles mette- 
hm àa^v*vBèm*twàk ^v<M-dicta- 
teriai H ajourna ses session* , afin que ses 
iweïoJwss^uaseBt. secric dans l'arflïéVoû 
remrtter ^w» lauraçrovinoeâ peur ^râ* 
n,«HQrl'^iBrgied»peûfiie;> t; </<oove î 
. .^rancU, (charge du xàu*ikm&me>& 
àçXvçwte, avee.de pkinspffu^oM , tna*- 
ch* ^u^ant dés «pmèmwàià t&fcdedeftt: 
mJjJa JwnnaeSifQunvuô dujjieu^âfitilterte 
échappée au désastre géndwà 1 -* e- i0 ^° 
1^ géoéwi MonteTerfesîffftttiçi-dé Ca- 
«fra, sur, B*n^i»luetpyd^«« ^tnï>^ 
s*s oppe»*** Là «***«««« *«*»** 
1<e forts f eo«sid^abtee^4aiîftrt^s kafc- 
tans, quis'eiKpresstofeûtde^e^ôl^setiS 
ses bannières, Araure -étair la première 
pl«ce .attaquer sur te eheftàtt de €artt- 
«as ,nin,-détachêwie«t eomtfiasdë ? Car îfe 
doteoel F,Palacio.Soïôgatdait^etfô pfecè 
^i devint «ne ^quête -aisée par là con- 
duite de la garnison , qui refusa de cofe- 
Battre, l^t»teàe>&t«^*»Écifer.-^ 
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Près d'Àraiiro <]onacmencent de vastes 

plaides appartenant, partie k la province de 
Caracas > partie a cdle de BarioàSv Gë» 
plaides fournissent de vivres et de bestiaux 
les viUe^situé^ <ààû& la région m<ffltagneusè 
dq, territoire de Venezuek. Montevérde, 
pénétré de l'importance deleurposses&km, 
envoya, de? troupes pour -occuper Bàrmas, 
et, avec ses prinoip^teB forces, attaqua lu*- 
m&m ^«HGaftlos^ défendu par M, Gàra- 
bftno. Saadàrlos <0t «ne tigotrtiètiâé dé* 
fsmb ; 'mais k cavalerie des îndépeiidànà' 
a$#A% faâsé èxi Mté de l%nôe*rii , cehii^ei 
obtint la victèire. J 

B %$ ^otoôàlttfe fes ^nonnes disWfiées 
q#i séparent les capitales <$& territoire de 
Venezuela > le mauvais ëtafc dès routes yk 
rajieté de la population, pocar se faire àot^ 
id^e 4e^ (iifticultës qtie le gouvernement 
eut à surmonter pour lever une armée ca- 
pable d'arrêter un ennemi qui s'avançaît' 
r^)i4enS€?irt * animé par le fanatisme et en- 
cojaïag^ jpar fa eousteriiatioh quï régwait 
daos le paï^ti opposé. Si Ion avait pu dis** 
poser contre v Monteverde de l'armée «ïïïk 
pioyée * Vttftâtàxm 4e Gfcayaak ^ aal 
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doute qu'il n eût été forcé à la retraite; 
mais cette arm^ était trop éloignée et res- 
sentait d'ailleurs l'influencé de cette chaîne 
d'événements, qui semblaient se succéder 
pour la destruction de la république de 
Venezuela, , 

Les provinces de Barinas , Gumana et 
Caracas avaient fourni les troupes envoyées 
contre Guayana La flottille des indépen- 
dans, destinée à protéger le passage de 
l'Orenoco , éprouva quelques pertes dans 
*un engagement qui eut lieu le 1 5 mars. 
Nonobstant cetéchec , une partie des trou- 
pes passa sur l'autre rive, et se serait em- 
parée de Guayana , sans la nouvelle des 
succès de Monteverde , qui la découragea 
fit occasiona en même temps la désertioù 
des soldats et l'irrésolution des chefs. ; 

Les troupes républicaines évacuèrent 
Walencia, et M iranda concentra ses. for- 
ces dansles défilés de la Cabrera près le 
Jac Tacarigna ou lagutie de Valencia.. La 
Cabrera est un étroit passage qui seit de 
.continuation à la route des montagnes. 
Après la perte de San-Carlos et l'évacua- 
tion dp Valencia , c'était incontestablement 
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la meilleure position pour arrêter l'ennemi 
et 1 empêcherd 'envahir Caracas par l'ouest: 
mais les habitant de ce cantcta, partisans 
des royalistes ^ découvrirent àMonteverde 
un passage, inconnu, au moyen duquel il 
évita, non sans quelque difficulté , les dé- 
filés de la Cabrera. Miranda se retira en 
conséquence sur la Vittoria, à fixante 
lieues environ -4e Caracas , dans la vallée 
située entre les rivières Aragua et Tuy . Les 
royalistes suivirent la retraite des indé- 
pendans , qu'Us atteignirent et attaquèrent 
vigoureusement : mais ils forent repoussés 
aveCjWtë pçrtfr considérable. 

Latsage conduite de Miranda commen- 
çait làvr^taHirïAordre dans Caracas et la 
di&cipUueidsnp l'armée, lorsque les Bspa- 
gnok prisonniers dans la citadelle de Puer- 
to-Cabello s'en emparèrent, favorisés par 
la trahison du commandant. Le colonel 
Simon Boliyar >; qui commandait 4ans la 
ville, jugeant impossible de repr<ei?4re le 
fort sans compromettre le salut de cçlle-ci, 
s'embarqua pour la Guayra avec ses offi- 
ciers. La nouvelle de cet événement par- 
vint le 5 juillet à l'armée principale, lors- 

9 
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quelle célébrait l'anniversaire de l'indé- 
pendance vénézuélienne, et la jeta dans un 
grand découragement. L'ennemi trouva 
dans Puerto-Cabello une quantité consi- 
dérable de munitions, dont il manquait 
entièrement. U rouvrit sur-le-champ ses 
communications par mer avec Coro et 
Puerto-Rico, d'où il tira des renforts qu'il 
était obligé de faire venir auparavant, par- 
terre, de plus de cent cinquante lieues. 

Le général Miranda s'aperçut que la dé- 
sertion faisait des progrès : les royalistes 
occupaient la contrée qui approvisionnait 
Caracas; les troupes républicaines, peu 
nombreuses, comparées à celles de len- 
bemi, étaient assez mal armées; enfin lç 
tremblement de terre , dont les secousses 
se renouvelaient par intervalles , entre^ 
tenait les craintes superstitieuses qu'il 
avait excitées. Les Espagnols de Caracas 
et de la Guayra se montraient si disposés 
à la révolte qu'il devint nécessaire de 
s'en assurer. Enfin l'ennemi qui s'avan- 
çait, annonçait l'intention de détruire Ca- 
racas de fond en comble, s'il s'en empa- 
rait de vive force. Dans ces circonstances, 
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Miranda,, avec l'approbation du pouvoir 
exécutif, proposa une capitulation dont 
les articles furent convenus entre le géné- 
ral Monteyerde et don J. Sata-Y-Busy ac- 
compagné de quelques officiers désignés 
par Miranda. Voici les articles de cette 
capitulation, tels qu'ils furent signés et 
ratifiés : 

i* La constitution offerte par les cortès 
à la nation espagnole sera établie à Ca- 
racas. 

2. Personne ue sera inquiété pour ses 
opinions. 

3. Toutes les propriétés particulières 
seront respectées. 

, 4- Tout le monde, aura la faculté de 
quitter le territoire de Venezuela. 

Caracas tomba en conséquence au pou- 
voir des royalistes. L armée républicaine 
fut dissoute , et Miranda , ainsi que beau- 
coup d'autres, se réfugièrent à la Guayra, 
dans l'intention de s y embarquer pour Car- 
thagène. Miranda éprouva, dans cette cir- 
constance, l'ingratitude de quelques-uns de 
ses compatriotes. Don M. Casas, com- 
mandant militaire de la Guayra,le fit arrêter 
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dans l'espoir de se concilier, par cette trahi* 
son, la faveur de Monteverde. Mirandaet 
une centaine de patriotes furent plongés 
dans les cachots de la GuayraetdePuerto- 
Gabello: beaucoup d'autres furent envoyés 
à Porto-Rico. On transporta à Cadix don 
J. Cortès Madariaga, J. Roscio, J. Ayala^ 
J. Castillo , Américains méridionaux ; 
Ysnardi, Ruiz, Mires et Barrosa, Espa- 
gnols au service de la république vénézué- 
lienne. Ces patriotes furent condamnés 
par les cortès à une réclusion perpétuelle 
dans Geuta , d'où les Américains parvin- 
rent à s'échapper au commencement de 
i8i4; Us se réfugièrent à Gibraltar. Le 
gouverneur de cette place fut assez lâche 
pour les livrer aux Espagnols ; et ce fut 
seulement au milieu de Tannée dernière , 
et grâce aux généreuses remontrances de 
l'Angleterre à la cour de Madrid, qu'ils 
obtinrent leur liberté. Les quatre Espa- 
gnols traînent encore une misérable exis- 
tence àCeuta. 

En conséquence de cette capitulation, 
Cumana et ïtarcelona reconnurent l'auto* 
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rite de Montëveide ; et , comme si rien 
neut dû manquer à sa gloire, l'expédition 
contre Guayana échoua complètement 
Presque à la même époque , les royalistes 
de Maracaybp envahirent les départemens 
de Merida et de Truxillo , après avoir dé- 
fait en plusieurs occasions , dans la vallée 
de Cucuta , Parmée chargée de défendre 
ce territoire , sous la conduite de dqn J. A. 
Paredes. 

Le gouvernement espagnol reprit ainsi 
son pouvoir sur Venezuela ; mais il viola 
de la manière la plus déshonorante tons 
les articles de la capitulation, a laquelle il 
avait dû cependant la tranquille posses- 
sion de cette contrée au mois d'août 
1812, , ' 

Monteverde avait maintenant le pou- 
voir et les moyens d'assurer la paix, car le 
peuple désirait ardemment le repos après, 
deux années dé combats et de fatigues aux- 
quelles il était peu accoutumé. Mais au 
lieu d'employer la douceur et la clémence, 
U ne songea qua satisfaire son ressenti- 
ment. En frappant les habitans de Vene- 
?u,ela, les premiers qui eussent levé l'êtes 
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dard de l'indépendance , les Espagnols 
croyaient détruire tous les partisans de ïa 
républiquç. Tout royaliste devint un dé- 
nonciateur, et le plus grand des crimes 
fut d'avoir soutenu l'indépendance. Toutes 
les prisons regorgèrent de patriotes; une 
foule 'de maisons fut convertie en cachots; 
et Ton a dit, avec quelque raison, que 
presque toute ïa population avait été incar- 
cérée. Non-seulement la régence d'Espa- 
gne approuva ces mesures rigoureuses, 
mais don Juan O 5 Donoju , ministre de la 
guerre , dans un rapport sur les colonies 
espagnoles, présenté aux cortès le 2 octo- 
bre 1 8 1 3 , se plaignit « de l'indulgence que 
» l'on avait montrée envers les insurgés de 
» Caracas. » 

La conduite des royalistes ranima la 
haine des habitans et le courage des parti- 
sans de l'indépendance. La province de 
Cumana, qui avait le moins ressenti lès 
funestes effets de la dernière capitulation , 
et qui avait, par conséquent, plus de 
moyens , fut la première à secouer le joug 
de Monteverde. Don N. Marino , jeune 
homme actif et audacieux , rallia les me- 
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contens et s'empara de la ville de Maturin. 
Les Espagnols l'y attaquèrent, et furent 
repoussés ; Monteverde en personne en- 
treprit une nouvelle attaque au commeù- 
cément d'avril i8i3, et n'obtint pas plus 
de succès. 

Don Simon Bolivar, d'une des familles 
les plus distinguées de Gaf acas , obtint du 
congrès de la Nouvelle-Grenade le com- 
mandement d'un corps de 6000 hommes 
environ. Avec cette troupe, il se crut ca- 
pable d'affranchir sa patrie ; et, tr$$ersant 
les Andes, du côté où sont situées les pro- 
vinces de Tunja et Pamplona , il parvint 
jusqu'à la rivière Tachira, qui sert de li- 
mite à la Nouvelle-Grenade. 

Comme Bolivar est un des plus beaux 
caractères qui aient honoré la révolution 
américaine, je veux le faire plus particu- 
lièrement connaître à mes lecteurs. Venu 
en Espagne dans sa première jeunesse, 
Bolivar obtint la permission de voyager 
en France et en Italie. Au commencement 
de la révolution de Caracas, il fut chargé 
avec don L. Lopez Mendez, par la junte 
suprême, de solliciter la protection de 
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l'Angleterre en faveur du nouveau gouver-* 
nement; mais tomme il n'approuvait pas 
les projets du congrès de Venezuela, il 
vécut dans la retraite après son retour à 
Caracas. ^ 

Cependant, touché des dangers de sa pa- 
trie après le tremblement de terre , il offrit 
ses services et fut nommé par Miranda 
gouverneur de Puerto-Cabello, que la tra- 
hison lui fit perdre malheureusement. Bo- 
livar, qui n'approuvait pas la capitulation 
conc1ii#£>ar Miranda, obtint, par la faveur 
spéciale de Monteverde, un passe-port 
quelques jours après l'entrée des royalistes 
à Caracas, et s'embarqua sur-le-champ 
pour Cur^çoa : de cette île Bolivar fit voile 
pour Carthagène, où il fut chargé du com- 
mandement d'une division. 

Après avoir affranchi les rives de la 
Magdçdena du pouvoir des royalistes, il 
marcha sur Ocana , et dans le même temps 
envoya son lieutenant, le colonel Rivas, à 
Tunja, où siégeait le congrès .de la Nou- 
velle-Grenade, afin de demander des ren- 
forts suffisans pour pénétrer dans le terrk 
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toire de Venezuela ; Rivas réussit dans sa 

mission. 

La petite armée de Bolivar surprit les 
royalistes à Gucuta et les mit en déroute : 
après ce succès , le colonel Nicolas Briceno 
et quelques officiers furent dépêchés par 
lui à Guadalito : là Briceno organisa un 
corps de cavalerie avec lequel il envahit la 
province de Barinas, tandis que Bolivar 
s'emparait du département de Merida après 
avoir défait les royalistes à la Grita. Enfin 
les Espagnols prirent leur revanche et bat- 
tirent Briceno j lui et sept de ses officiers fu- 
rent aussitôt envoyés au supplice par ordre 
de Tiscar, gouverneur de Barinas, qui fit 
fusiller en même temps huit des plus con- 
sidérables habitans de cette ville, comme 
coupables d'avoir favorisé l'entreprise de 
Briceno. Cette conduite barbare exaspéra 
Bolivar, qui jusqu'alors avait montré beau- 
coup d'humanité envers les prisonniers 
de guerre espagnols* Furieux de voir ses 
compatriotes traités comme des bêtes fér 
roces , il déclara qu'il userait désormais de 
représailles, et que tous les prisonniers qui 
tomberaient en son pouvoir seraient aban- 
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donnes au ressentiment des patriotes. De- 
puis ce temps la guerre fut appelée la 
guerre à mort , la guerra à muerte. 

Bolivar divisa son armée, qui crois- 
sait chaque jour, en deux corps dont il 
confia l'un au colonel Rivas. Les deux di- 
visions se dirigèrent vers la province de 
Caracas, en passant à travers le départe- 
tement de Truxillo et la province de Ba- 
rinas.Les royalistes furent battus à Niqui- 
tao,Betyoque, Carache, Barquisimeto,Ba~ 
rinas , et en dernier lieu à Lostaguanes , où 
Monteverde avait rassemblé ses meilleures 
troupes. Sa cavalerie passa durant Faction 
du côté des indépendans, et leur assura la 
victoire. Après ce revers , Monteverde se 
retira avec le reste de ses troupes à Puerto- 
C&bello. Cependant Bolivar s avançait ra- 
pidement vers Caracas, dont les habitans 
l'attendaient comme leur libérateur, lors- 
que Fiero, gouverneur de la ville en l'ab- 
sence de Monteverde, assembla une junte 
composée des membres de Taudiencia, du 
clergé et de letat-major de la garnison; 
cette junte décida que des commissaires 
seraient envoyés à Bolivar pour proposer 
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une capitulation. Les commissaires trou- 
vèrent à la Vittoria ce général, qui, bien 
sûr d'entrer à Caracas, défendue par une 
faible garnison , n en consentit pas moins 
à la capitulation proposée. Après la capi- 
tulation , il engagea sa parole que personne 
ne serait inquiété pour son opinion , et que 
chacun aurait la liberté dé quitter Vene- 
zuela avec ses propriétés. 
; Pendant les négociations , le gouverneur 
de Caracas, sans attendre la ratification 
du traité, s'embarqua à la Guayra, enle- 
vant tout ce qu'il avait pu prendre à l'état 
et aux particuliers, et laissant à la merci 
du vainqueur quinze cents Espagnols qui 
n'avaient aucun moyen de fuir. Les arti- 
cles du traité furent, malgré cela, envoyés 
au général Monteverde, qui refusa de le 
ratifier, déclarant : Que ce serait déroger 
a la dignité espagnole, que de traiter 
avec des rebelles. 

Bolivar fit son entrée publique à Caracas 
le 4 août 1 8 1 3 ; aucune expression ne pour- 
rait rendre l'affectueuse entrevue des trou- 
pes de Bolivar et des habitans de Caracas : 
la rencontre inattendue de deux amis , long- 
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temps séparés et malheureux pour la même 
cause, peut seule, donner une idée de leurs 
transports et de la vivacité de leurs embras- 
semens. Les prisons de la Guayra s'ou- 
vrirent, et ceux qui avaient survécu à un 
an de détention, furent rendus à leur pa- 
trie, à leurs amis, aux acclamations d'un 
peuple ivre de joie , et comblant de béné- 
dictions son libérateur. Malgré l'exaltation 
du peuple, aucun Espagnol ne fut insulté: 
le sentiment du bonheur et de la recon- 
naissance remplissait seul tous les cœurs. 
Ainsi furent délivrées les provinces de 
la république vénézuélienne , grâce aux 
efforts de Marino dans lest, et de Bolivar 
dans les autres parties. La citadelle et la 
ville de Puerto-Cabello restaient seuls au 
pouvoir de Monteverde, vers la fin d'août 
i8i3. Un des premiers soins de Bolivar 
fut d'envoyer un parlementaire à Monte- 
verde pour offrir rechange des Espagnols 
européens, contre les créoles prisonniers à 
Puerto-Cabello, quoique ceux-ci fussent 
beaucoup moins nombreux. Malgré les 
avantages de cette généreuse proposition^ 
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Monteverde refusa obstinément tout traité 
avec Bolivar, 

Sur ces entrefaites, Monteverde reçut 
d'Espagne un renfort de douze cents hom- 
mes, et, se croyant en force pour agir avec 
succès, attaqua les républicains près d'A- 
gua-Caliente. Complètement battu et griè- 
vement blessé, Monteverde laissa sur le 
champ de bataille ou dans les mains de 
l'ennemi presque tous ses soldats, et revint 
avec les débris de sa troupe à Puerto-Ca- 
bello , dont Salomon prit alors le comman- 
dement. 

Bolivar renouvela ses offres généreuses J 
à Salomon; mais celui-ci, non content 
d'imiter l'exemple de Monteverde", fit 
charger de fers et jeter dans les cachots le 
parlementaire de Bolivar.Cet infortuné était 
un prêtre nommé don Salvador Garcia, 
remarquable par sa douceur et ses vertus. 

Istueta, successeur de Salomon, alla 
plus loin : pour empêcher les assiégeans de 
tirer sur la ville , il exposait pendant le jour 
les prisonniers américains au feu de leurs 
batteries , et les .faisait jeter la nuit dans des 
pontons où cinquante mouraient à la fois 
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de suffocation. Les assiégeans usèrent de 
représailles, et placèrent les prisonniers, 
espagnols devant leur ligne de bataille. 
Alors les Espagnols amenèrent quatre 
Américains sur le front de leur ligne, et 
les fusillèrent en présence de leurs com- 
patriotes. Les noms de ces citoyens dis- 
tingués sont Pellin, Osorio, Pointet, et le 
généreux Manuel Pulido, digne au plus 
haut degré du respect et de l'estime pi* 
bliques. On juge facilement, d'après cela, 
que toute communication cessa entre les 
deux partis (i). 

Bolivard continua le siège de Puerto 
CabeHo, par terre et par mer, et confia 
la direction des travaux aujeuneD'Eluyar. 
Bientôt la plus grande partie de la ville 
tomba au pouvoir des indépendans ; la 
citadelle seule resta aux Espagnols : La 
garnison était faible; les vivres manquaient; 
l'humidité du sol engendrait d'affreuses 
maladies : Cependant ils rejetaient toute 
espèce de capitulation. La persévérance 

(i) Voyez la lettre, du général Bolivar au Général 
Hodgson , gouverneur de Curaçao , publiée dan* J'expose 
de Wallon, 
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est incontestablement le trait distinctif du 
caractère espagnol; né, élevé dans un 
climat doux, l'Espagnol est doué d'une 
indomptable fierté ; il agit lentement ; 
mais, une fois décidé, la fermeté surmonte 
l'indolence : il peut céder quelquefois à la 
persuasion ,' jamais à la force : que les Es- 
pagnols soient abhorrés en Amérique, 
que leurs finances s'épuisent, que leurs 
flottes périssent, peu leur importe pourvu 
qu'ils dominent dans les contrées qu'ils 
occupent, pourvu qu'ils remettent sous le 
joug cet immense continent : quelques 
revers qu'il éprouve , le gouvernement 
espagnol ne se déterminera, peut-être 
jamais, à reconnaître l'indépendance de ces 
anciennes colonies, et probablement en- 
verràlong-temps encore de nouvelles expé- 
ditions en Amérique dans l'espoir de la 
ramener sous le joug dont elle est réelle- 
ment délivrée. 

Puerto Cabello , quoique vigoureuse- 
ment assiégée, tenait toujours. La situation 
de cette forteresse est si avantageuse, les 
munitions étaient si. abondantes, et la gar- 
nison montrait tant de résolution que Bo* 
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li var renonça au dessein de remporter d'as- 
saut , en calculant la perte d'homme* 
qu'une pareille mesure pouvait entraîner; 
lies royalistes de Goro , renforcés par 
quelques troupes de Puerto Rico , sor- 
tirent de leur ville sous les ordres de Ce- 
vallos, et, pénétrant dans le territoire de 
Caracas, attaquèrent et défirent les repu* 
blicainsà Barquisimeto, le 10 novembre. 
Bolivar accourut et culbuta les royalistes à 
Vigirima, Barbula et Araure le 5 décem- 
bre. La victoire de Barbula coûta cher 
aux patriotes; ils perdirent le jeune Gi- 
rardot , distingué par l'intrépidité qu'il 
avait montré dans les affaires de Palace , 
Cucuta, Taguanes en Venezuela, et Bogota 
dans la nouvelle Grenade. Le général 
Bolivar lui donna le nom de Libertador 
de Venezuela y ordonna un deuil annuel 
en commémoration de cette perte , et fit 
assigner une pension perpétuelle à la fa- 
mille de Girardot. Un bataillon» de pa- 
triotes avait montré de la faiblesse à l'af- 
faire de Barquisimeto , Bolivar les priva 
de leurs fusils : armés seulement de piques, 
ils renversèrent un bataillon ennemi à la 
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bataille d'Araure, enlevèrent ses fusils , et 
rétablirent leur gloire par leur hravoure 
héroïque. 

Bolivar, en rentrant dans le territoire de 
Venezuela, soutenu par les secours du 
congrès de la nouvelle Grenade , avait 
reçu Tordre de rétablir le congrès répu- 
blicain; il ne jugea pas à propos d'obéir. 
Depuis les derniers triomphés des indépen- 
dans , Caracas était sous l'empire du gou- 
vernement militaire j et quoique Bolivar 
n'abusât pas des pouvoirs dont il se trou- 
vait investi , on ne pouvait pas en dire tou- 
jours autant de ses lieutenans. 

Le meilleur gouvernement militaire 
est insupportable. Les murmurqs écla- 
tèrent de toute part, et Bolivar sentit 
que Tautorité qu'il exerçait devait être 
au moins revêtue de formes légales* Il 
convoqua une assemblée générale com- 
posée de magistrats , dignitaires , ecclésias- 
tiques, municipalités, collèges, conseils de 
commerce, le 2 janvier 18 14. Il y rendit 
un compte exact de ses intentions, de ses 
opérations dans l'envahissement de Vene- 
zuela , et résigna la suprême autorité. Le 

ÏO 
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gouverneur de Caracas , Don C. Hurtado 
de Mendozà, un des plus fermes soutiens 
de la cause des indépendans , s adressant 
à l'assemblée, démontra la nécessité de 
laisser le commandement suprême de 
Venezuela à Bolivar jusqu'à ce que les 
Espagnols fussent complétemept soumis, 
ajoutant cependant qu'il appartenait au 
congrès de la nouvelle Grenade de régler 
une constitution pour Venezuela, Don J. 
Ch. Rodriguez, président de la munici- 
palité , parla sur le même sujet et fut 
soutenu par Don D. Alzuru. L'assemblée 
accepta la proposition du gouverneur de 
Caracas, et le libérateur <J# Venezuela 
fut investi du pouvoir dictatorial jusqu'à 
la réunion des provinces de Venezuela à 
celles de la nouvelle Grenade, sous la 
même forme représentative de gouverne- 
ment. " 

Les Espagnols ne ppuvant subjugue^ la 
province de Venezuela,, formèrent le plan 
d'y porter le trouble et la destruction. A 
cet effet , les chefs royalistes de i Puerto- 
CçJbello et le gouverneur Espagnol de 
Gçayana résolurent de soulever les esclaves 
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contre leurs maîtres, et, pour exécuter 
ce projet , envoyèrent dans l'intérieur du 
pays des hommes couverts de crimes et 
d'infamie, têts que Boves, Yane^, Rosette, 
PuyetPalamo. Les premiers étaient Es- 
pagnols, le dernier était un nègre depuis 
long - temps proscrit comme Voleur et 
comme assassin. Boves et Rosette recurent 
des secours d'armes et de munitions du 
gouverneur de Guayana, et pénétrèrent 
dans Ja partie de l'est de la province de Cara- 
ca^; PuyetPaloma, aidés par les troupes de 
Coro, Puerto-Cabello et Maracaybo, passè- 
rent dans la partie de l'ouest et se disposè- 
rent à agir contre Barinas, Merida et Truxil- 
lo. Ces soutiens de la cause royale correspon- 
daient régulièrement avec les chefs espa- 
gnols des placeâ ci -dessus mentionnées; 
quelques-unes de leurs lettres furent inter- 
ceptées et publiées dans la gazette de Ca- 
racas, et les papiers et dépêches qui tom- 
bèrent entre les mains de Bolivar révé- 
lèrent tout le plan. 

En donnant la liberté aux esclaves , 
dont le nombre se montait à soixante 
mille dans le gouvernement de Véûêzuéla, 
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en formant un corps de tous les vaga- 
bonds , très-nombreux dans un pays qui 
faisait la guerre depuis trois ans, en pro- 
mettant à la lie du peuple la fortune des 
plus hautes classes, il était facile de lever 
un corps d'hommes redoutables par leur 
nombre et leurs excès. Puy et Palomo 
subjuguèrent par leur moyen Barinas, 
Guanare et d'autres villes. On jugera de 
leur férocité et de l'esprit qui les animait 
par l'anecdote suivante. Après la bataille 
d'Araure , où Cévallos fut battu , une di- 
vision de l'armée de Bolivar marcha vers 
Barinas , ou Puy s'était retiré. Tremblant 
pour sa propre tête , il donna ordre d'ar- 
rêter cinq cent soixante-quatorze person- 
nes qu'il présumait mécontentes , et cinq 
cents furent fusillées sans aucune espèce 
de jugement. Dans ce moment , un aide 
de camp de Puy donna l'alarme en assu- 
rant que les républicains approchaient de 
la ville. Puy demanda avec anxiété : Avons- 
nous le temps d'exécuter les soixante-qua- 
torze prisonniers restans ? L'aide de camp 
répondit que non, et ce fut ainsi qu'ils fu- 
rent sauvés. Quelque temps après , les ré- 
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publicains évacuèrent Barinas, et Puy ré- 
pandit le deuil et la dévastation autour de 
lui , en ordonnant un massacre général 
des habitans. 

Boves et Rosette marchaient des rives 
de FOrenoco vers les vallées de Tuy et 
d'Aragua.La mort semblait les précéder et 
tracer leur route par des flots de sang. 
Les lecteurs maintenant pourraient à peine 
croire ce que les papiers publics et les let- 
tres particulières affirmaient à cette épo- 
que. Dans une étendue de pays de quatre 
cent milles , disent ces papiers , depuis 
FOrenoco jusqu'aux environs de Caracas , 
ils n'épargnèrent pas un être humain et 
massacrèrent tous ceux qui ne voulurent 
pas se joindre à eux. En employant ces 
moyens de terreur , ils parvinrent à réu- 
nir huit mille hommes , parmi lesquels il 
n'y avait que cinquante Européens ou Ca- 
nariens , et quelques hommes de couleur; 
tout le reste se composait d'esclaves. Ils 
surmontaient, par les moyens les plus 
barbares, tous les obstacles qu'ils reneon- 
troient sur leur chemin. Boves prit pos- 
session de la Vittoria , et Rosette d'Ocu- 
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mare ; la première ville à quatorze lieues, 
la seconde à dix lieues de Caracas. Yanès 
et Puy, après la conquête de Barinas, s ? a- 
vancèrent pour joindre Boves et Rosette 
au commencement de février i8*4* Dans 
cette conjoncture, les prisonniers espa- 
gnols à la Guayra et à Caracas , au nom- 
bre de quatorze cents , formèrent une 
conspiration contre le gouvernement. Plu- 
sieurs se réunirent en corps sur la route 
entre Caracas et la Guayra avec le projet 
d'assassiner les voyageurs. Les troupes de 
Bolivar, peu nombreuses, comparées à 
celles de ses antagonistes , se trouvaient 
répandues dans le pays , tandis qu'il fal- 
lait des ressources extraordinaires pour 
sauver Caracas du danger de tomber dans 
les mains des esclaves. Si les garnisons de 
Caracas et de la Guayra étaient retirées 
des villes pour renforcer l'armée , on de- 
vait tout craindre des prisonniers, qui 
avaient perdu l'espérance d'être échangés 
depuis la, détermination des chefs espa- 
gnols de nç jamais traiter avec les insur- 
gés. Le massacre de quelques habitans 
d'Ocumare , dont trois furent assassinés 
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dans l'église, augmenta l'indignation de 
BoKvar. Accablé de soiiis , dévoré d'in- 
quiétudes , entouré de dangers, exaspéré 
par les atrocités de l'ennemi , il avait soif 
de vengeance. Dans un moment de déses- 
poir, entraîné par la crainte et par le res- 
sentiment , il ordonna l'exécution des pri- 
sonniers ; et , nous sommes affligés de le 
dire, huit ceçts hommes furent tués dans 
cette occasion. Lorsque le commandant 
de Puerto^-Cabello apprit ces exécutions, ii 
fit mettre à mort, par représailles, tous 
les prisonniers qui se trouvaient en sou 
pouvoir et dont le nombre se montait à 
quelques certaines. 

Bolivar se mit en campagne , et rem- 
porta une victoire signalée sur Boves à la 
Vittoria. Le colonel Rivas défit Rosette 
sur les bords de la rivière Tuy; Yanès fut 
tué a Ospinos. Un tiers des troupes répu- 
blicaines périt dans ces engagement, oîi 
la disproportion des combattans était si 
considérable. 

Los'LIanos , qui approvisionnait Cara- 
cas de chevaut , étant au pouvoir des roya- 
listes, la cavalerie de Bolivar se trouvait 
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si mal montée, qu après la bataille de Tuy 
et de la Vittoria, il put à peine poursuivre 
l'ennemi quelques lieues. Boves et Rosette 
rallièrent leurs troupes; et, après avoir 
reçu quelques renforts , marchèrent de 
nouveau sur Caracas. Le général Morino, 
qui venait de Cumana au secours de Bo- 
livar, fut joint par une division de troupes 
commandées par le général Montilla, et 
leurs efforts réunis repoussèrent les roya- 
listes à Bocachica. Peu de jours avant , 
le général Bolivar avait remporté un pa- 
reil avantage à San-Mateo. Ces deux vic- 
toires rendirent la liberté à Valencia as- 
siégée par Cevallos et Calzadas comman- 
dant deux divisions des troupes royales. 

L'histoire de la révolution de l'Amérique 
espagnole sera lue certainement avec le 
plus vif intérêt, lorsqu'on pourra faire 
connaître tous les actes de courage héroï- 
que , et les preuves sans nombre de l'esprit 
universel de patriotisme qui dominait 
parmi les Américains méridionaux mal- 
gré leurs dissensions civiles. Un officier, 
d'une des familles les plus distinguées de 
Santa-Fé , fut nommé pour garder un im- 
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portant magasin, lorsque San-Mateo fut 
attaqué, le a5 mars )8i4 Les royalistes, 
se flattant de le prendre par surprise, tan- 
dis que les armées se battaient à quelque 
distance, envoyèrent, à cette intention, un 
fort détachement de troupes. Le jeune Ri- 
çante observait les mouvemens de l'en- 
nemi; voyant l'impossibilité de résister, 
il donna ordre à ses soldats daller joindre 
l'armée , assurant qu'il suffisait seul pour 
la défense du magasin. Les Espagnols en- 
tourèrent le bâtiment, y pénétrèrent; et 
dans l'instant où ils découvrirent Ricante, 
celui-ci mit le feu à la poudre. Le maga- 
sin sauta à l'instant même , et , comme il 
s'y attendait, il périt dans l'explosion. 

Boves , après ses pertes, se retira à Los 
Llanos, et Cevallos à San Carlos, où le gé- 
néral Marino les poursuivit; maisMarino, 
repoussé le i6 avril , fut obligé de se reti- 
rer sur Valencia. Cagigal, qui avait été 
nommé capitaine général de Venezuela à 
la place de Monteverde, amena des ren- 
forts de Coro; et, réunissant sous ses or- 
dres les troupes commandées par Cevallos, 
Calzadas et autres, s'avança de Valencia à 
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la rencontre des indépendant Les deux 
armées firent halte à quelque distance 
1 une de l'autre , pour s'assurer mutuelle- 
ment de leurs forces. Enfin on en vint aux 
mains dans les plaines de Carabolo le 28 
mai 18 14. De part et d'autre on combat- 
tit avec fureur ; on fit les plus grands ef- 
forts pour remporter la victoire , qui sem- 
blaitdevoir être décisive : elle se rangea du 
côté des patriotes. Les royalistes , mis en 
déroute, laissèrent sur le champ de bataille 
une grande quantité d'armes et de muni- 
tions, et perdirent cinq cents hommes 
tués , blessés ou faits prisonniers. 

Bolivar, se regardant assuré de la pos- 
session de Venezuela, tourna son attention 
sur Goro et Los Llanos , où l'ennemi s'é- 
tait retiré. Il espérait, en s'emparant de 
ces territoires , détruire les dernières espé- 
rances des royalistes , parce que c'était de 
là qu'ils tiraient toutes leurs ressources. 
Urdaneta marcha contre Coro , à la tété 
de cinq cents hommes ; Marino se dirigea 
vers San-Fernando ^ sur la rivière Apure, 
dans la province de Barinas , avec une di- 
vision à peu près de la même force , et le 
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général en chef garda la troisième partie 
de Y armée , pour s opposer à Boves. Ce 
dernier n avak pas pris part à la bataille 
de Carabolo, et s avançait avec un nom- 
breux corps de cavalerie contre Bolivar : 
avec le secours de ce corps, les royalistes . 
auraient probablement gagné la dernière 
bataille , et Bolivar aurait incontestable^- 
ment vaincu Btives par la supériorité de la 
discipline des patriotes, si , méprisant un 
pareil ennemi, il n'avait pas divisé ses 
forces. 

En peu de jours , les trois divisions de 
l'armée républicaine furettt séparées» par 
de grandes distances. Bolivar, attaqué à 
près de cinquante lieues de Caracas par 
Boves , à la Puerta , près de la ville de 
Cura , dans une plaine immense où la ca- 
valerie assurait la supériorité, fut obligé 
d'abandonner le champ- de bataille , après 
plusieurs lieures de combat. Boves , Cagi- 
gai et Calzadas, ayant *éuni kurs troupes 
dispersées , attaquèrent avec succès la di- 
vision de Marino , qui, prive de toute com- 
munication avec Caracas, se retira dans 
Cumana. A la nouvelle de ces défaites , 
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Urdaneta , déjà trop éloigné pour essayer 
de secourir Caracas,, se hâta de conduire 
ses troupes à Cucuta, sur les frontières de 
Santa-Fé. 

De ce moment , la confusion régna parmi 
les patriotes , et bientôt il n'exista plus d'ar- 
mée pour protéger Caracas. Le gouverne- 
ment militaire de Bolivar avait déplu au 
peuple , et les habitans de Los Llanos s'é- 
taient ouvertement déclarés pour les roya- 
listes , par haine contre certains généraux 
de Bolivar, et surtout contre don J. Campo- 
Elias , qui avait fait exécuter plusieurs.de 
leurs compatriotes pris dans un précédent 
engagement. Le siège de Puerto-Cabello fut 
levé, et l'armée embarquée pour Cumana, 
oii Bolivar se rendait par terre avec le reste 
de son armée, tandisque toute la population 
de Caracas, se trouvait menacée dune en- 
tière destruction par l'approche des roya- 
listes. Boves s'avançait en effet vers Cara- 
cas et la Guayra , qui se rendirent à lui au 
•mois de juillet i8i4- La ville de Valencia 
tenait toujours; les royalistes laissèrent 
Boves pour en continuer le siège. A la fin, 
lorsqu'une plus longue résistance devint 
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impossible , la garnison accepta une capi- 
tulation proposée par les assiégeans. Mais 
les officiers républicains , avertis de la 
mauvaise foi des royalistes, demandèrent 
qu'une messe solennelle fût célébrée devant 
les deux armées , et qu'au moment de l'é- 
lévation , le général royaliste fit serment 
d'accomplir religieusement les articles du 
traité/Cette cérémonie achevée, on livra 
la ville aux royalistes j et bientôt après les 
officiers républicains et une grande partie 
des soldats furent fusillés. Parmi eux périt 
ainsi l'éloquent Espejo, certainement digne 
d'un meilleur sort ! 

Bolivar revint avec l'armée patriote 
dans la province de Barcelona , et fut dé- 
fait à Araguita. Le succès ne suivait plus 
Bolivar j son premier bonheur l'avait aban- 
donné ; le commandant de sa flotille refu- 
sait d'obéir à ses ordres. Bolivar sentit que 
tout espoir était perdu, du moins pour le 
moment ; et , suivi de plusieurs de ses offi- 
ciers, bien décidés à partager sa mauvaise 
fortune, il s'embarqua pour Carthagène., 
Rivas et Bermudes , avec quelques trou- 
pes, se séparèrent de lui et marchèrept 
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vers Maturin, déjà fameuse par la cam- 
pagne du gênerai Mar itio. Maturin devint 
en peu de temps le rendez-vous des pa- 
triotes désespérés , qui n'avaient à attendre 
aucun quartier des royalistes. 

Morales et ensuite Boves, qui tentèrent 
de les forcer dans cette position, essuyè- 
rent une défaite complète . et une perte 
considérable. Rivas et Bermudes obtinrent 
de grands avantages dans plusieurs autres 
engagemens ; mais les royalistes, recevant 
journellement de nouveaux renforts , réus- 
sirent enfin à les vaincre à Urica le 5 dé- 
cembre i8i4- Maturin alors tomba au 
pouvoir des royalistes, qui payèrent cette 
conquête de la vie de leur favori Boves* Ils 
se vengèrent en fusillant Rivas fait pri- 
sonnier, et en envoyant sa tête à Caracas 
pour y être publiquement exposée. 

Bermudes s embarqua avec quelques 
troupes pour Fîfe de la Margarita, ou il 
soutint le gouvernement républicain, jus- 
qu'au moment oh une expédition d'Espa- 
gne, commandée par le général Morillo, 
parut sur la côte de Venezuela. Cette expé- 
dition consistait en dix mille hommes em- 
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barques à Cadix sur environ cinquante 
vaisseaux de transport, protégés par trois 
frégates. Après avoir laissé environ deux 
mille hommes dans les différentes villes 
situées sur la cote de Venezuela, etrenforcé 
son armée d'une parties des troupes station- 
nées à Caracas, MjorUlo quitta Puerto^Ca- 
bello au mois dç juin i8i5^avec l'inten- 
tiop d'assiéger Carthagène. Une des fréga- 
tes, le San-Pedro d'Alcântara, avait péri 
près de Margarita. 

Nous avons déjà dit que Bolivar s était 
embarqué pour Carthagène après la ba- 
taiUe d'Araquit?. De Carthagène il se ren- 
dit à Tfunja. Le congrès de la Nouvelle- 
Grenade , établi dans cette ville , le chargea 
de contraindre p*r force la ville de Santa- 
Fé de Bogota à reconnaître son autorité. 
Bolivar réussit et marcha ensuite avec trois 
mille hommes pour réduire la province 
de Santa-Marta* Carthagène, d après les 
ordres du congrès, devait fournir pour 
cette attaque des troupes et des armes. 

Bolivar atteignit la ville de Monpox, 
sur la rivière de Magdalena, et de là 
informa le gouvernement de Carthagène 
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de la demande du congrès. Le gouverneur 
militaire de Carthagène, don M. Castillo, 
ennemi personnel de Bplivar,. se servit de 
son influence sur le président pour empê- 
cher l'exécution des ordres du congrès, 
sous prétexte des vues ambitieuses de Bo- 
livar et de sa conduite sanguinaire en Ve- 
nezuela. Cet incident retarda l'attaque de 
Sarita-Marta. Bolivar marcha sur Cartha- 
gène, dans l'espoir de forcer le gouverne- 
ment à obéir aux ordres du congrès. Une 
guerre civile s'alluma, et les royalistes de 
Santa-Marta profitèrent de ce moment 
pour s'emparer de Monpox et de plusieurs 
autres places que le gouvernement de Car- 
thagène avait laissées sans défense, afin de 
s'opposer à l'entreprise de Bolivar. Ce fut 
dans cette conjoncture que la nouvelle de 
l'expédition d'Espagne parvint à Cartha- 
gène. Bolivar abandonna son projet et 
quitta Parmée. Ses troupes se réunirent à 
celles de Carthagène pour défendre cette 
ville. 

Les royalistes entrèrent à Carthagène le 
6 décembre , après environ quatre mois de 
siège. Avant cette époque, Bolivar s'était 
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rendu à la Jamaïque avec le plan de se- 
courir Carthagëne en débarquant une expé- 
dition sur ses rivages. Dans cette intention, 
il s'embarqua aux Cayes* La prise de Car* 
thagène ayant déconcerté son projet, il 
dirigea de nouveau son attention sur Ve- 
nezuela. 

L'arrogante conduite des Espagnols 
causa une division dans l'armée. Plusieurs 
corps de troupes du pays, qui avaient 
d'abord consenti à combattre sous leurs 
bannières , se réunirent aux soldats dis- 
persés et débandés après la bataille d'Urica, 
et formèrent différens corps de guérillas. 
Après une guerre obstinée qui a duré cinq 
ans, et à laquelle presque toute la popula- 
tion de Venezuela a pris part, toute diffé- 
rence d'opinions a disparu parmi les pa- 
triotes ; ils sont tous réunis maintenant con- 
tre Pennemi commun et pour la cause du 
pays. Les guérillas , commandés par Mo- 
nagas , Piar, Roxas, Saraza, Llanos et au- 
tres, occupèrent la partie intérieure des pro- 
vinces de Guayana , Cumana; Barcelona, 
Caracas et Barinas , harassèrent les déta- 
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chemens espagnols, et les battirent SQUr- 
vent. 

Tel était l'état de Venezuela lorsqu'Aris^ 
xnendi releva 1 étendard républicain dans 
File de la Margarita. Après avqir plusieurs 
fois battu la garnison espagnol, il prit 
possession de cette île pendant que Murillç 
entrait dans Carthagène. 

Stimulé par l'espoir dun plus flatteur aye- 
pir, Bolivar disposa une expédition destinée 
à seconder les efforts de Margarit^. Il se joi- 
gnit à Brion, natif 4e Çpraçoa, auparavant 
çmployë dans la marine de Venezuela, de- 
puis naturalisé citoyen de Çarthagèng eg 
faison de ses services, et réunit les émi- 
grés de Venezuela à ce qui restait de 1$ 
garnison de Carthagène. ïtripn était un 
homme riche ainsi que d'autres amçjiés 
aux patriotes; ils se chargèrent de payer 
les frais de l'expédition. Bçion^ en reçoqv? 
pense dp son dévouement, fqt nommé 
commandant des forces jnarjtimes em- 
ployés en cette occasion. Elles consis- 
taient en deux v^içse^ux de gnerre et treize 
batimens 4e transport, la plupart armés, 
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et montés par près de mille combattans. 
Ils mirent à la voile aux Cayes, à la fia 
de mars x8i6, et, au commencement dé 
mai, Us débarquèrent à la Margarita, 
après avoir pris aux Espagnols deux vais» 
seaux de guerre à la suite d'un sanglant en* 
gagemeut dans lequel Brion fut blessé. 
Les Espagnols abandonnèrent presque 
toute l'île et gardèreut seulement la forte- 
resse de Pampatar. 

De Margarita, Bolivar fit voile pour 
Carup^uo, environ à cinq lieues à l'ouest 
de la ville de Gumana, dont il chassa les 
royalistes. Après avoir armé quelques 
corps de guérillas qui s'étaient avancés 
pour le joindre, il fit voile pour Ocumare; 
Nulle expression ne pourrait peindre la 
rage des Espagnols lorsqu'ils apprirent le 
succès de Bolivar. Pour prouver jusquéii 
le désespoir pouvait les porter, je racon- 
terai l'anecdote suivante, bien authenti- 
que , copiée du journal du capitaine Har- 
dy, sur le vaisseau Mermaid. 

Cumana, le 12 juin 18 16; 

m Voici le trait de barbarie dont j'ai été 
témoin. Une femme, appartenant a l'une 


Digitized by VjOOQIC 


i64 
des familles les plus respectables de Cu- 
mana, ayant parlé contre le gouvernement 
espagnol et en faveur du parti patriote, fut 
placée sur un âne et promenée dans les 
rues, suivie d'une garde de dix soldats; au 
coin de chaque rue, et en face des maisons 
de ses plus proches parens, elle reçut un 
certain nombre de coups de fouet sur son 
dos nu; l'arrêt portait qu'elle en recevrait 
deux cents. La pauvre souffrante avait les 
yeux bandés, et supportait cet inhumain 
traitement avec un extraordinaire courage. 
Ses cris étaient faibles j mais je pus voir, 
malgré le mouchoir quelle tenait sur son 
visage, que ses larmes coulaient en abon- 
dance. 

» Je ne lui vis donner qu'une douzaine 
de coups de fouet. Quelques hommes de 
ma troupe, qui étaient sur le rivage, virent 
exécuter la sentence en entier. Ma sensi- 
bilité était beaucoup trop blessée pour que 
la curiosité pût la surmonter. Je fis des 
recherches particulières deux jours après 
sur le sort de cette infortunée : on me dit 
qu'elle refusait toute espèce de nourriture 
ainsi que tout secours de la médecine; et 
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peu de jours après j'entendis dire quelle 
était morte, et que sa modestie et son 
extrême délicatesse l'avaient empêchée de 
survivre à l'humiliation qu'elle avai t reçue. » 
Entre les ports de la Guayra et Puerto- 
Cahello sont ceux de Choroni et Ocumare, 
sur la cote de Caracas, Près de ces derniers 
ports , des esclaves cultivent des plantations 
de cacao, de sucre, d'indigo, etc. A sept 
lieues environ s'étendent les plaines d'Ara- 
gua et de Valencia, séparées de ces plan- 
tations par la chaîne des Andes qui traverse 
Venezuela, Bolivar divisa son armée , com- 
posée d'un millier de soldats, en deux par- 
ties; et, débarquant l'avant-garde à Cho- 
roni, il se rendit à Ocumare, où il fit 
prendre terre au reste. Sir Gregor-Mac- 
Gregor, qui commandait l'avant-garde , 
prit Maracay et la Cahrera, et marchait 
sur la Vittoria, quand Morales, comman- 
dant une armée de royalistes, arriva juste 
à temps pour s'opposer aux patriotes. Il 
avait été envoyé par Morillo, avec des 
troupes, à Venezuela, à la nouvelle de 
l'expédition de Bolivar. Morales, voyant 
l'armée de Bolivar séparée, attaqua l'ar« 
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rière-garde commandée par Bolivar lui 
même. Après un sanglant combat, dans 
lequel les patriotes perdirent deux cents 
hoigmes et leurs meilleurs officiers, Boli- 
var fut forcé de se rembarquer. Sir Gregor- 
Mac-Gregor, contrarié par cet événement , 
changea la précédente destination de 1 ar- 
mée et prit la route de Barcetona par les 
plaines. 

Bolivar, en prenant terre â Ocumare , 
fi* la suivante proclamation, pour donner 
la liberté aux esclaves. 

Du quartier, à Ocumar , le 6 juillet 1B16. 

Simon Bolivar , chef suprême de la république 
et capitaine général des armées de Vene- 
zuela, de la Nouvelle-Grenade etc., etc.i 
aux habitons de la province de Caracas é 

<c Une armée munie d artillerie,, de mu-* 
nitions» d'armes de toute espèce, s'avance 
sous mes ordres pour vojis délivrer. 

» Bientôt vos tyrans seront détruits ou 
expulsés, et bientôt je vous rendrai vos 
droits , votre pays et la paix, 

» La guerre à mort faite contre nous 
par nos ennemis, cesse de nôtre côté.'Noug 
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jfofdêniiôrtô à ceux qui se soumettront, 
^uand même ils aéraient espagnols, et ceux 
qdi serviront la causé de Venezuela seront 
considérés cotutue amis i et employés sui- 
vàét leur inérité et leur habileté. Toutes les 
tfcrfipes appartenant à l'ennemi, qui vou- 
dront àè joindre à ïious , jouiront de toutes 
les récompenses que le pays peut répandre 
sur ses bienfaiteurs. 

>i Nul Espagnol né sera mis a ïriort, à 
râoms qùé ce fié Soit ëû feataille. Nul Amé- 
ricain ne sfùtiffrira la moindre injure pôttf 
s eèfë joint aii parti du foi, ou pour avoir 
éommîs des actes d'hostilité contre ses 
concitoyens. 

» Gétfé riïalhéuï-eusë portion dé nos 
frères qui à géïùti dâfns l'esclavage, est 
mamtéùaùt reconnue libre. La nature, la 
justice et la politique demandent Fémanci- 
pation des esclaves. Désormais il ii'y aura 
plus quune seule classé dé peuplé dans 
Venezuela. Tous seront citoyens. 

» A|>rèà avoir pris là capitale, nous 
convoquerons là représéâfàtion nationale 
en congrès général, afin de rétabKr lé gou- 
vernement républicain. Tandis que nous 
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marcherons sur Caracas, le général Marino, 
à la tête d'un corps nombreux, attaquera 
Cumana. Le général Piar, soutenu par les 
généraux Roxas et Monagas, se rendront 
maîtres des plaines. Llanos se portera sur 
Barcelona, tandis que le général Arisniendi, 
avec son armée victorieuse, occupera Mar- 
guaita. » 

» Simon Bolivar. 

Sir Gregor-Mac - Gregor se trouva lui- 
même dans une fort dangereuse position, 
après la défaite de Bolivar : mais il se tira 
de ce danger par la connaissance qu'il 
avoit acquise du pays, et la confiance qu'il 
inspirait à ses troupes. 

Sir Gregor-Mac-Gregor est écossais. Il 
servait daps l'armée anglaise en Portugal 
où il fut promus au grade de capitaine. 
Par suite de quelque malentendu avec un 
officier supérieur, il quitta l'armée et vint 
à Caracas en 181 1 . Après le tremblement 
de terre, U servit dans la cavalerie de Ve- 
nezuela qui, dans le combat de Los Guayos, 
souffrit considérablement sous son com- 
mandement. Après la capitulation de Mi-. 
T&pda^ sir Gregor-Mac-Gregor ?e repdit. 
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àCartfyagènë et, et depuis ce temps il a 
constamment soutenu la cause des indé- 
pend ans. 

Les royalistes victorieux le poursuivi- 
rent avec acharnement après la défaite de 
Bolivar. Es comptaient tellement sur le 
succès, qu'ils envoyèrent une note offi- 
cielle à Caracas portant que Mac-Grégor 
avait été tué après une défaite complète. 
Ils nommaient même le soldat qui lavait 
dépouillé de son uniforme sur le champ 
de bataille. 

L'armée des patriotes se trouvait à plu- 
sieurs centaines de milles de Barcelona. 
De ce heu seulement elle pouvait espérer 
du soutien , et les royalistes avaient dépê- 
ché toutes leurs troupes pour la détruire. 
Néanmoins , les indépendans eurent de 
grands succès. Ds repoussèrent Morales 
dans la bataille d'Alacran , et le défirent 
complètement à Juncal. Ces victoires les 
mirent en possession de Barcelona au com- 
mencement d'octobre , et la communica- 
tion fut ainsi ouverte entre Mac-Gregor 
et les autres généraux qui étaient dans les 
provinces de Curaana et de Guayana. 
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Les Espagnols évacdèreiit Paffipàtar le 
2 novembre. L'île Mârgarlta , devenue 
complètement libre, le général Aristnendi 
prit une partie de ses troupes et mit à la 
voile poiir se joindre aux patriotes à Bar* 
celôiià. Bolivar qui , après la défaite d'Ocrtt- 
mare , était retourné aux Cayes , amena 
de nouveaux renforts à Margarite y où il 
débarqua en décembre iStÔ. Dans une 
nouvelle proclamation , il eénvaquâ la re- 
présentation de Venezuela en congrès gé- 
néral , et se rendit ensuite à Barcélona i 
ok il organisa nn gouvernement provi- 
soire. Il fut attaqué dans ce lien par les? 
royalistes Real et Morales aux ttiois dé 
février et de mars , mais iï les repoussai 
vigoureusement , et leur fit éprouver de 
grandes pertes* Le iï du mois d'avril 
dernier , Piar défit les troupes royales à 
Guayana, et les força à se renfermer dans 
\çl forteresse dé Guayana-la^Viejâf et dat^s 
la ville cFÀngostura. Pàei obtint égaâeme M 
de grands avantages dans une bataillé dôn^ 
née près San-Férnândo dé Apuré , Sûr lés? 
royalistes , qui , au nombre de deiâ& Affile , 
étaient venus de Santà-Fé sous te ëom- 
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mandement do gênerai Morille pour ren- 
forcer Caracas* Les patriotes ont néan- 
moins perdu la ville deBarcelona le 7 avril 
de cette année , et les royalistes qui occu- 
pent le territoire de Venezuela ont reçu 
d'Espagne , au mois de mai dernier, un 
renfort de seize cents hommes. 

CHAPITRE II. 

Révolution de la Nouvelle-Grenade. — Établissement 
de la juule de Sanla-Fé de Bogota. — Congrès des 
députés de* différente» provîntes. — Assemblées 
fédérale». — Santa-Fé refusa H entrer dans la eon- 
fédération. — Guerre civile , suite de ce refus?. — 
Conclusions de la paix \ Marino inarche contre les 
royalistes. — Evénemens.deTa guerre. — Procla- 
mation du congrès aux provinces. - — Etat de la 
Nouvelle-Grenade avant l'expédition de Morille. — 
Rapport es Morillo» au gotiverûeroent d'Espagne. 

La. Nouvelle- Grenade- comprend les 
provinces situées entre Goatemala > Vene- 
zuela et le Pérou; elles sont au nombre de 
vingt-deux : Pamplona, Gasanare > Tunja, 
Socorro, Mariquita* Cundinamarca, An- 
tioquia , Popayan , Neyva , Choco y Car- 
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thagena , Rio-Hacha, Santa-Marta, Pa- 
nama , Veraguas , Quito , Quixos , May- 
nas, Guayaquil, Cunca, Loxa et Jaën. 
— Ces provinces contiennent une étendue 
de 67,000 lieues carrées, et plus de deux 
millions et demi d'habitans, 

La population de Santa-Fé de Bogota , 
capitale de ce gouvernement, s'élève à 
près de 35,ooo habitans. 

Lorsqu'on apprit à Carthagène la dis- 
position de la junte centrale , la munici- 
palité nomma deux personnes pour agir 
de concert avec le gouverneur , dont elle 
désirait restreindre l'autorité, en raison de 
Fétat critique de la Péninsule, Le gouver- 
neur se soumit quelque temps à ce partage 
d autorité , mais bientôt après se débar- 
rassa de cette tutelle, soit en n'agissant 
pas conformément à la volonté de ses 
collègues, soit en ne les consultant pas. 
Cette conduite amena sa chute* La muni- 
cipalité donna le commandement de la 
province au commandant en second, don 
N. Soria, Le peuple et les troupes de Car- 
thagène approuvèrent et soutinrent cette 
nomination ; les provinces de Socorro et 
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de Pamplona se révoltèrent presque en 
même temps contre leurs corrégidors, 
dont le despotisme croissant devenait cha- 
que jour plus insupportable. Ces événe- 
mens réunis engagèrent les habitans de 
Saqta-Fé à s'opposer au gouvernement 
établi : charmés de trouver une occasion 
favorable pour secouer le joug de l'Espa- 
gne, ils établirent une junte composée 
des hommes les plus respectables de Santa- 
Fé. Les membres de cette junte furent 
élus dans une assemblée publique cabildo 
abierto, réunie avec l'autorisation de don 
A. Amar, vice-roi, le 20 juillet 18 10, La 
junte reconnut la supériorité de la régence 
de Cadix, et nomma même le vice-roi 
président ; mais , peu de jours après , ils 
s'alarmèrent d'une prétendue conspira- 
tion formée , disait-on , par le vice-roi et 
l'audiencia. En conséquence, le vice-roi, 
sa femme et presque tous les membres de 
l'audiencia furent arrêtés, envoyés à Car- 
thagena sous escorte, et ensuite en Espa- 
gne. La junte , par un manifeste désa- 
vouant l'autorité de la régence de Cadix, 
invita les provinces de la NouveUe-Gre- 
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pade à envoyer leurs députes à Santa-F¥ 
de Bogota , ou Ton déciderait , dans «m 
congrès général , quelle forme de gouver*- 
nemeut devait être établie durant la cap- 
tivité du roi. 

Les provinces de Tunja, Painpiona, 
Casanare, Carthagena, Socorro, Antkn 
quia* Citara ou Choco, Neyva et Maii- 
quita se déclarèrent en faveur de la révo^ 
lutiont Sauta- Marta les imita, en recon^ 
naissant, toutefois, l'autorité de la régence. 
Quelques mois après, les Espagnols , pro- 
fitant d'un mouvement populaire excité 
par eux-mêmes, parvinrent à renverser la 
junte établie à Santa-Marta , et ils en for- 
mèrent uue qui leur était entièrement dé- 
vouée le 33 décembre suivant. Le gou- 
verneur de Popayan, don N. Tacon, 
assembla les principaux de la province : 
dune vpix unanime, ils demandèrent la 
formation d'une junte populaire. Tacon 
différait d'opinion : il ordonna la dissolu* 
tion de l'assemblée, et leva une armée 
pour attaquer le nouveau gouvernement 
de Santa-Fé , qui , .sentant son danger, en- 
VQya des troupes sous les ordres de don 
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Baraya , afin d'arrêter Tacon dans sa mar- 
che, Baraya obtint uu succès compléteras 
la bataille donnée sur les bords de la ri- 
vière Palace, à trois lieues de la ville de 
Popayan, au commencement dç iSï ï- 

L$ régence, désirant plaire aux Améri- 
cains , jugea eonvepable de donner à deux 
de leurs compatriotes un témoignage 
d'houqrable confinée. Don 4 ViUaviçen- 
cio et Don Ç. Montufar , sous la déuomi 5 - 
nation de commissignados regios, char- 
gés de soutenir son autorité , arrivèrent 
d^ns la uouveUe-Greuadë,mais trop tard 
pour rendre aucun service à ceux qui les 
employaient. VUlavicencio, natif de $anta- 
Fé parut dans cette ville, lorsque la dispo- 
sition à la révolte ne pouvait plus être com- 
primée et Montufar parvint à Quito peu 
de jours après le massacre du % août 1810. 
Cet événement exaspéra tellement les ha- 
titans de Quito que, sans autres armes 
que des couteaux et des hâtons, ils atta- 
quèrent les troupes de Lima qui avaient 
tiré sur le peuple. Le résultat de ce sou- 
lèvement jurait pu devenir fatal aux Bspa-*- 
gnols , si le gouverneur, le comte Rui? 
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de Castilla" et laudiencia n'avaient dé- 
crété une amnistie entière en faveur des 
habitans, et donné l'ordre aux troupes de 
Lima de sortir de la ville, ce qu'elles firent 
bientôt après. Montufar , dont le père, le 
marquis Selva x\legre avait péri dans le 
massacre du 2 août, profitant de la crainte 
des autorités espagnoles , leur persuada 
de former une junte présidée par Ruiz de 
Castilla. La régence approuva la junte de 
Quito , mais elle nomma Molina prési- 
dent, 

La junte de Cartagène publia, le 19 sep- 
tembre 18 10, un manifeste dans lequel 
elle prouvait l'avantage évident pour la 
nouvelle Grenade, de la réunion de ses pro- 
vinces en gouvernement fédéral. Ce mani- 
feste appuyait particulièrement Sur la par- 
faite liberté rendue aux provinces d'adopter 
le gouvernement qui leur plairait. L'abdi- 
cation de Bayonne, disait ce manifeste, 
ayant rompu le traité qui unissait l'Améri- 
que méridionale à la mère-patrie , la révo- 
lution de Santa-Fé a rompu aussi le lien 
d'union qui existait entre les provinces et 
leur capitale. Ce raisojmement égara le» 
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habitons, et même quelques départemens 
des provinces furent tentés de se séparer 
pour former de nouvelles provinces. San- 
Gil, département de la province de So- 
corro; Giron département de Pamplona; 
Mompox, département de Carthagena et 
quelques autres adoptèrent cet extravagant 
projet; et la ville de Mompox procéda, en 
conséquence à former une junte et à nom- 
mer des députés pour le congrès de la 
nouvelle-Grenade- Le - gouvernement de 
Carthagena s'opposa à celui de Mompox, et 
envoya une expédition sous les ordres de 
. Don N. Ayos, qui força Mompox à renou- 
veler son premier serment de fidélité ^ 
Carthagena au mois de janvier 1811. 

La junte de Santa-Fé reçut une ambas- 
sade d£ celle de Caracas, et conclut avec 
elle un traité d'alliance. Don J. Cortès 
Madariaga, envoyé de la junte de Caracas, 
retourna à Venezuela par la rivière Meta. 
La navigation de cette rivière était presque 
inconnue à cette époque : Madariaga fut le 
premier qui la prouva possible. 

Quelques députés , nommés par les pro- 
vinces pour composer le congrès général 
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assemblé à Santa-Fé de Bogota , au moig 
de décembre 18 10 , voulurent faire admet- 
tre dans rassemblée les députés nommés 
par les départemens qui demandaient à 
former dés provinces séparées ; mais d'au* 
très s'y opposèrent , en alléguant le danger 
de sanctionner ainsi des innovations capa- 
bles d'allumer la guerre civile entre les 
départemens et leurs capitales , et de mul- 
tiplier les difficultés qu'ils éprouvaient 
maintenant à former un gouvernement 
pour la Nouvelle-Grenade, La jtmte de 
Santa-Fé convint de la justesse de ce rai- 
sonnement j don A. Narino , secrétaire du 
coûgrès, réussit à persuader aux membres 
de suspendre leur session pour méditer à 
loisir sur l'important sujet de leur délibé- 
ration. 

La réduction de Mompox par les troupes 
de Carthagena , et l'opposition ouverte des 
provinces aux prétentions des départe*- 
mens, firent cesser les dissensions. Le 
congrès s'assembla une seconde fois , et 
les représentant de Pamplona, Tunja^ 
Neyva , Carthagena , Antioquia , conclu- 
rent un pacte fédéral à Santa-Fé de Bogota, 
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le a 7 novembre 18 1 1 . Suivant cet acte , 
divisé en soixante-huit articles , les provin- 
ces devaient garder le pouvoir suprême 
de leur administration intérieure, et r can-^ 
fier au congrès la conduite des affaires gé-> 
nérales. Une cour suprême de judicature 
serait établie pour décider les questions 
naissant de l'exécution du pacte fédéral j 
le congrès se/ réservait le pouvoir exécutif 
et législatif. 

La province de Cundinamarca , n'ap- 
prouvant pas les articles de la fédération, 
refusa de céder ses moyens de défense , et 
les sommes d'argent qui devaient être 
fournies pour les dépenses générales , sui- 
vant les stipulations du congrès. 

La junte de Santa-Fé , capitale de Cun- 
dinamarca, convoqua une assemblée de dé- 
putés de cette province , dont la population 
se montait à s5o,ooo âmes. L'assemblée 
prit la dénomination de Colegio électoral 
constituyente y et présenta à la province 
une constitution, qui fut ratifiée par unç 
assemblée spécialement nommée à cet ef- 
fet , le 17 avril 181 2. Cette constitution > 
divisçe en douze chapitres , titulos , éta- 
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Hissait une monarchie limitée j Ferdinand 
VII était reconnu souverain ; en l'absence 
du roi , le pouvoir était confié à un prési- 
dent , assisté de deux conseillers , nommés 
par les collèges électoraux. Les collèges 
électoraux, convoqués tous les trois ans, 
devaient nommer le président, les séna- 
teurs , les [membres de la haute cour de 
justice et du conseil établi pour la direction 
des affaires militaires. Les sénateurs et les 
membres de la cour de justice formaient 
la représentation nationale , que le prési- 
dent était autorisé à réunir en cas d'ur- 
gence. Il était convenu que la représenta- 
tion nationale s'assemblerait pour recevoir 
les ambassadeurs des puissances étrangè- 
res '-, ou pour les affaires générales d'une 
haute importance. 

Tacon, gouverneur, espagnol de Po- 
payan, avait fui à Los Pastos, après sa 
défaite à Palace. Ne pouvant lever une 
armée capable de s'opposer aux troupes 
de Santa-Fé, il donna la liberté aux es- 
claves très-nombreux à los Pastos. Ce fut 
la première fois, depuis la révolution de 
l'Amérique méridionale, que les esclaves 
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furent excités à se révolter contre leurs 
maîtres. Tacon, à la vérité, leva de cette 
manière une armée, mais pas assez forte 
pour se maintenir à los Pastbs contre les 
troupes insurgées de Popayan et de Quito. 
Il opéra sa retraite sur les côtes de la mer 
du Sud, près du port de San-Buenaventura, 
Don N. Rodriguez, qui avait succédé à 
Baraya dans le commandement des trou- 
pes , le poursuivit et le défit complètement 
à Isquande vers la fin de l'année 181 1. 

Don J. Lozano, premier président de 
Cundinamarca, avait proposé aux provin- 
ces de la Nouvelle-Grenade de diviser 
leur territoire en quatre parties, et de se 
réunir ensuite en gouvernement fédéraL 
Cet arrangement, suivant lui, devait leur 
donner les moyens de surmonter les diffi- 
cultés, suites naturelles d'un nouveau gou- 
vernement. La junte de Carthagena re- 
poussa cette proposition et fut secondée par 
4e congrès de la Nouvelle-Grenade, alors 
assemblé dans la ville dlbague, pour éviter 
l'influence du peuple de Santa-Fé de Bogota 
sur ses délibérations. Lozano, ayant ré- 
signé sa place de président de Cundina- 


Digitized by VjOOQIC 


i8 2 
marca, fut remplacé par don A. Narine. 
•Celui-ci, projetant un nouveau plan de 
constitution qui le rendît plus puissant, se 
souciait peu d'un gouvernement fédéral. 

Les provinces de Mariquita, Neyva et 
Socorro adoptèrent le plan de Narino; et 
celle de Tunja était sur le point d'y accéder 
aussi, lorsqu'un détachement des troupes 
de Narino, commandé par Baraya , alors 
dans la ville de Tunja, la fit changer 
d'avis, en soutenant l'autorité du congrès, 
qui tout à coup transféra sa session à 
Tunja. Cet événement alluma la guerre 
civile entre les partisans du congrès et le 
parti de, Narino , vers le commencement 
de Tannée 18 £2. 

L'armée du congrès, commandée par 
Baraya, J. Ayala et A. Ricante, vainquit 
les troupes de Narino à Paloblanco dans la 
province de Socorro , et ses agens réussi- 
rent à faire entrer Mariquita et Neyva 
dans la cause de la confédération. 

Encouragé par ces succès, le congrès 
fixa sa résidence dans la ville de Neyva le 4 
octobre 1812. Après avoir battu une se- 
conde fois les troupes de Narino à Venta- 
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quemada, l'armée du congrès ouvrit le 
siège de Santa-Fé au mois de décembre 
1812. Narino offrit alors sa démission de 
la présidence, mais la représentation natio- 
nale pe voulut pas la recevoir. Narino pro- 
posa de quitter la Nouvelle-Grenade, si 
l'on voulait garantir la vie et les propriétés 
des habitans de Santa-Fé de Bogota j mais 
les assiégeans insistèrent pour que les assié- 
gés se rendis sent à discrétion , et sur le refus 
de Narino livrèrent assaut à la ville. I/ar- 
mée assaillante fut complètement repous- 
sée et mise en déroute , à l'exception d une 
division commandée par Girardot,quifit 
sa retraite à Tun ja ,Un monument de pierre, 
avec une inscription explicative de cette 
victoire signalée , fut élevé dans la partie 
de la ville de Santa-Fé appelée san-Victo- 
rin,o. 

r La junte de Quito, craignant des hosti- 
lités de la province de Cuença, située sur 
les frontières de la Nouvelle-Grenade et de 
la vice-royauté du Pérou, leva une armée 
pour sa propre défense, L'évêque se mit à 
la tête des royalistes de Cuença; plusieurs 
prêtres servaient dans cette armée en qua- 
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lité d'officiers. Leurs étendards portaient 
cette horrible inscription : Armée de la 
mort, el exercito de la muerte. Don N. 
Molina, nommé président de la junte de 
Quito par la régence d'Espagne, seconda 
ce mouvement avec les troupes de Lima 
qui s'étaient retirées à Guayaquil en sor- 
tant de Quito après le massacre du i août. 
La junte de Quito , tout en reconnaissant 
la régence d'Espagne, ne voulut pas rece- 
voir Molina comme président, s'il avan- 
çait avec l'armée, et porta plainte aux cor- 
tès. Les cortès ordonnèrent à Molina de 
cesser les hostilités ; il refusa d'obéir, sous 
le prétexte si souvent employé par les Es- 
pagnols que les ordres des cortès avaient 
été obtenus par obreption et subreption , 
c'est-à-dire , par de faux rapports. 

L'armée de Quito, commandée par don 
C. Montufar, fut défaite par les royalistes 
de Cuença. 

Don N. Montés, successeur de Molina, 
entra dans Quito le 6 novembre 1812, 
mettant tout à feu et à sang sur son pas- 
sage: une effrayante mortalité , suite du 
désordre, éloigna de la ville un grand nom- 
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bre d'habitans. Montés irrité envoya un 
détachemeut à la poursuite de Tévêque , 
des religieuses et des autres personnes qui 
avaient pris la fuite ; en même temps , il 
fit mettre à mort un habitant sur cinq , de 
ceux qui étaient restés pour défendre la 
ville. Cette scène sanglante est décrite 
par Montés lui-même , dans une lettre du 
ii novembre au gouverneur de Guaya- 
quil. 

Après la prise de Quito par les royalistes , 
Montés donna le commandement de Far- 
inée à Don N. Samano , officier espagnol 
qui avait servi dans le bataillon des trou- 
pes appelées el auxïliar ,♦ stationné à San- 
ta-Fé de Bogota , quand la révolution 
éclata, Samano prit la ville de Popayan; 
les royalistes de Pastos avaient précédem- 
ment fait prisonnier Don J. Caycedo, 
président de la junte de Quito , Macau- 
lay, américain du Nord, qui comman- 
dait les ttoupes de Popayan et plusieurs 
autres officiers : ils les mirent tous à mort. 
Le congrès de la nouvelle-Grenade et 
Narino , quoique divisés d'opinions sur la 
forme du gouvernement, se trouvèrent 
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d accord dans la détermination de résister 
aux royalistes. Leurs troupes réunies au 
nombre de huit mille hommes, sous les 
ordres de Narino lui-même ^ no^imé dic- 
tateur à cet effet, marchèrent à la rencon- 
tre de l'ennemi. Narino défit les Espa- 
gnols dans un lieu nommç el Alto del 
Palace y et força Samano à se retirer si 
Tumbo, à sept lieues de la ville de Pc 
payan; mais ce dernier , renforcé d une dis 
vision de l'armée qui n'avait pas pris part 
à l'engagement, del Alto Palace, sortit de 
Popayan et vingt camper à CalivunNariao 
divisa son ^rmée en trois corps, comman- 
dés par Cabal, Monsalve et lui-même. 
Ainsi divisés et préparés , ils attaquèrent 
les royalistes ; des. deux côtés les troupes 
combattirent avec fureur , mais enfin lés 
indépendans triomphèrent et mirent en 
déroute les Espagnols. Aymeric, succes- 
seur de Samano, prit le commandement 
de l'armée augmentée par des troupes 
fraîches verçues de Quito. Narino organisa 
un gouvernement populaire à Popayan et 
marcha sur Pasjos. 

Les provinces de Popayan, et Pastos, 
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situées dans cette région, des Andes où les 
montagnes s'élèvent en. approchant de Té- 
quateur , offrent mieux que toute autre 
partie du pays les moyens d'une vigou- 
reuse résistance : les royalistes profitèrent 
des avantages de cette importante position 
et fortifièrent les principaux défilés. Ce 
pays, d'ailleurs très-peu peuplé,. est arrosé 
de rivières qui le traversent dans tous les 
sens, sans aucun pont; et l'on ne peut se 
faire une idée des difficultés innombrables 
que doit éprouver une armée obligée 
de le traverser avec aripes et bagages. 
Jusqu'ici les victoires remportés par Na- 
rino n'avaient pas été suivies de grands 
résultats, le caractère des indépendans de 
ce pays les rendant incapables de pour- 
suivre leur ennemi vaincu. 

Narino , en marchant sur Pastos, situé 
à près dé 80 lieues de Popayan, attaqua çt 
prit èl Alto de Juanambu, succès acheté 
au prix de la vie de plusieurs officiers dis- 
tingués. Los Tacines et Aranda tombèrertf 
pareillement en son pouvoir, après plur- 
sieurs combats vigoureux dans lesquels il 
perdit beaucoup d'officiers, entre autres le 
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jeune Salazar dont la valeur excitait l'ad- 
miration générale. 

Narino approchait de Pastos, et s'avan- 
çait avec une division , lorsque des espions 
de l'ennemi répandirent, malheureuse- 
ment, dans le corps de l'armée qui suivait 
à une assez grande distance , que Narino 
avait été attaqué , battu et fait prisonnier. 
Cette nouvelle consterna l'armée et suspen- 
dit sa marche. L'ennemi profita du mo- 
ment pour accabler l'avant-garde de Na- 
rino , qui , lui-même fut fait prisonnier. 
Ainsi se vérifia ce rapport prématuré, 
cause du désastre des indépendans. Après 
ce premier succès , obtenu au mois de juin 
1814 , les royalistes , commandés par Ay- 
meric , poursuivirent le corps d'armée que 
toute la prudence et la valeur de don J. M. 
Cabal eurent bien de la peine à sauver et 
à ramener dans Popayan. 

Don A. Narino est du petit nombre de 
ces caractères entreprenans , qui avaient 
depuis long-temps vu d'uu œil prophé- 
tique l'indépendance du peuple de Santa- 
Fé, et qui l'avaient même en quelque sorte 
préparée. Ses opinions et ses vœux , trop 


Digitized by VjOOQIC 


i8 9 
librement exprimés dans sa première jeu- 
nesse , lavaient fait emprisonner en 1794* 
ainsi que plusieurs de ses amis , jeunes gens 
très-distingués de Santa -Fé de Bogota. 
Duran, Cabal , Cortès , Umana , Narino , 
Zea et autres, arrêtés en même temps, 
allaient être envoyés sôus escorte en Espa- 
gne. Narino trompa la vigilance de ses 
gardiens, s'embarqua pour Cadix, et se 
présenta lui-même au gouverneur de Ma- 
drid. Malgré cet acte de soumission, le 
gouvernement espagnol se disposait à lé 
faire arrêter de nouveau, lorsque Narino 
s'échappa encore , et passa en France. De 
là , il se rendit en Angleterre en 1 796, épo- 
que où M. Pitt méditait le projet de sépa- 
rer le continent américain du gouverne- 
ment espagnol. Narino revint alors inco- 
gnito àlaNouvelle-Grenade,avec l'intention 
d'y préparer l'exécution de ce projet, mais 
il fut découvert et renfermé plusieurs an- 
nées. Durant cette captivité il éprouva 
toute espèce de souffrances et de privations. 
À la fin il obtint sa liberté, A condition qu'il 
ne quitterait jamais Santa-Fé , et qu'il serait 
toujours accompagné d'un soldat. Lorsque 
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vernement de Santa-Fé, effrayé de ,1 élo- 
quence et du crédit de TNarino , lui donna 
l'ordre de se rendre à Carthagena ; Narino 
parvint à se soustraire à son escorte près 
el Banco , sur la rivière Magdâlena , et se 
réfugia à Santa-Marta. Un espagnol dé- 
couvrit le lieu de sa retraite , et le fit con- 
naître au gouverneur, qui s'empara de lui 
sur-le-champ. Il outrepassa les premiers 
Ordres du gouvernement, en Ten voyant à 
Carthagena, où il fut jeté datis les cachots 
de Bocachica. Au commencement de la 
révolution, il fut relâché, mais sa santé 
était fort affaiblie , et ses jambes avaient 
beaucoup souffert des fers dont il était 
resté chargé pendant tout le temps de 
son emprisonnement. Fait prisonnier à 
Pastos, il ne fut pas exécuté par une 
exception bien extraordinaire, comme 
presque tous les prisonniers ; on le con- 
duisit à Quito , ensuite à Lima. Il est 
maintenant renfermé dans la Carraca , h 
Cadix. Un de ses fils , Antonio , donna , a 
Bocachica , un noble exemple de piété fi- 
liale et d'affection ; il sollicita la permis* 
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sion de partager la captivité de son père , 
dans l'espoir d'adoucir ses souffrances. 

Les nouvelles de la retraite de l'armée 
de Popayan , de la victoire de Boves sur 
les républicains de Venezuela , du rétablis 1 
sèment du roi Ferdinand VII et de la chuté 
de Bonaparte , arrivèrent presque en même 
temps au congrès de la Nouvelle-Grenade. 

Les dangers qui menaçaient l'indépen- 
dance de cette partie de l'Amérique méri- 
dionale parurent dans tout leur jour, et 
déterminèrent le congrès à publier une 
proclamation, dans laquelle, après avoir 
récapitulé les vicissitudes qu'éprouvaient 
les armées de la république, il finissait 
ainsi : r - 

ci Telle est la situation des affaires mi- 
litaires de la Nouvelle-Grenade- chaque 
succès des républicains est acheté par des 
flots de sang , et coûtent cher aux provin- 
ces de Venezuela , où des hordes d'assas- 
sins sont réunies par les agens du roi pour 
arrêter les progrès des amis de la liberté : 
nos frontières sont constamment inquié- 
tées par les royalistes de Maracaybo et dé 
Barinas ; les uns et les autres tiennent en 
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Pamplona et de Gasanare ; les habitans de 
Santa-Marta refusent obstinément de coo- 
pérer avec nous ; enfin Çarthagena ne re- 
çoit point de secours jcba^gôuvernement gé- 
néral, obligé de pourvoir 4 la défense dePo- 
payan que menace une nouvelle invasion. 
Tels sont les nombreux obstacles qui s op- 
posent à la délivrance de ^infortuné Quito; 
tels sont les objets qui réclament impé- 
rieusement l'attention des provinces con- 
fédérées , eL la déclaration de notre indé- 
pendance serait bien inutile , si nous ne 
persistons pas dans l'intention de la sou- 
tenir. Nous possédons tous les moyens de 
parvenir à ce but glorieux , et nul pouvoir 
ne sera assez fort pour nous empêcher 
de l'atteindre, si nous sommes résolus 
à employer toutes nos ressources. Sans 
doute de pénibles fatigues, de grands dan- 
gers nous attendent; sans doute d emi- 
nens sacrifices nous seront imposés pour 
la cause commune, mais de tels efforts 
appartiennent à des hommes qui veulent 
s élever à la dignité d'un peuple libre ; ils 
sont indispensables puisque nous u avons 
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rien à espérer et beaucoup à craindre des 
nations de l'Europe 

» Un généreux désir de rétablir l'équi- 
libre parmi les puissances de l'Europe 
a-t-il décidé la Grande-Bretagne à s'oppo- 
ser avec une constante énergie aux projets 
de Bonaparte, et à soutenir la cause de 
l'Espagne ? C'est pour nous un problème 
indéfinissable. Malgré les cessions de 
Bayonne, et les flots de sang français ver- 
sés dans la Péninsule , Ferdinand est ré- 
tabli sur son trône, et l'Espagne, délivrée 
maintenant des Français , a le pouvoir et 
la volonté d'envoyer une formidable ar- 
mée en Amérique pour nous remettre 
sous le joug. 

» Nous avons hélas ! fréquemment res- 
senti les effets de la perfidie et de la cruauté 
de l'Espagne , malgré la constitution par 
laquelle les Espagnols promettaient, pour 
mieux nous tromper, de nous rendre sur 
tous les points, les droits naturels.de 
l'homme. Oette même constitution, sanc- 
tionnée par les sermens , proclamée dans 
toutes les colonies espagnoles, n a protégé 
ni la vie, ni la fortune des Américains, 
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n'a mis à l'abri de l'insulte ni leurs fem- 
mes, ni leurs filles , ni les ministres sacrés 
des autels. Le décret du roi, daté de Valence 
le 4 mai, vient d'abolir cette constitution 
tant vantée : que peuvent attendre les Améri- 
cains de ceux qui ont trempé les mains dans 
le sang de leurs compatriotesPQue peuvent- 
ils attendre des Espagnols lorsque les cor- 
tès même sont déclarés une assemblée 
illégale et ennemie du roi ? Et vous mem- 
bres des cortès toujours dans l'erreur, 
toujours injustes envers les Américains, 
qu'espérez-vous, puisque vous êtes pour- 
suivis comme criminels de haute trahison ; 
puisque la nation espagnole est rendue 
à son premier état d'abjection , et que le 
trône est entouré de vos ennemis, qui Veu- 
lent assouvir leur vengeance dans votre 
sang? » 

» Depuis la restauration des Bourbons 
au trône de France et d'Espagne, sans 
décider si les dispositions secrètes de l'Au- 
triche, si le repentir des princes élevés et 
tombés avec Bonaparte peuvent nous être 
utiles,- s'il est important pour nous que 
l'Angleterre ait montré quelques seiitimens 
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les nations de l'Europe rallument bientôt 
le flambeau de la guerre : il n'en est pas 
moins vrai que notre sûreté noua prescrit 
d'envisager notre situation sous son véri- 
table point de vUe, et que nous devons 
supposer tes cabinets de l'Europe occupes 
de fixer notre sort incertain, 

» Lorsque les Espagnols répandaient 
sans pitié le sang de nos concitoyens les 
plus distingués, au nom de Ferdinand, et 
lorsque nous jugions la Péninsule incapa- 
ble de s'affranchir elle-iiiême du joug de 
la France, n'était-ce pas un devoir pour 
nous d'assurer notre liberté et notre indé- 
pendance? Jusqu'ici la nation espagnole 
s'est opposée à nos efforts > lé roi lui-mê- 
me veut envoyer ses armées pour nous 
soumettre. Les agens de Ferdinand nous 
parleront peut-être, dans le premier mo- 
ment, de la bienveillance an roij et tandis 
qu'ils feront entendre, l'hostie à la main, 
des promesses d'amnistié, de récompense, 
de titres, de crosses, etc. j en un mot^ tan- 
dis qu'ils emploieront tout pour flatter 
nos préjugés et endormir notre vigilance, 
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leurs épées se tourneront contre nous , et 
tous les maux imaginables fondront sur 
nous. Peuple de la nouvelle Grenade, tel 
sera votre sort , tel sera celui de votre pos- 
térité ! Après un tel tableau pourriez-vous 
balancer à prendre une noble résolution ? 
Nous vous le répétons encore, votre des- 
tinée dépend entièrement de vous, 

» Lorsque l'Espagne se fécilite de setre 
affranchie de la tyrannie de Bonaparte , 
ne devons-nous pas avoir pour but de nous 
féliciter pour la même cause? Le temps 
peut-il justifier l'usurpation? Les cessions 
des princes de Mexico, Cusco et Bogota, 
à la première époque de l'invasion de l'Es- 
pagne en Amérique , ne furent pas moins 
arrachées parla violence que les abdications 
de Bayonne; et les cruautés commises en 
Amérique par les Espagnols ne furent pas 
moins horribles que les atrocités dont ils 
accusent l'armée française! Ce n'est ni 
Ferdinand, ni les Bourbons seuls, qui 
prétendent à nos vies et à nos fortunes, 
c'est la nation espagnole , cette même na- 
tion si cruelle dernièrement envers nous. 
Si ptous avons le malheur de tomber en- 
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bore sous son pouvoir, chaque Espagnol 
nous couvrira d'opjM-obre et de mépris. 
Nous ne jouirons même plus^du bienfait 
de l'air, qui est libre *pour tous les ani- 
maux. M ; ? 

» Et ce bonheur domestique , ces 
droits que la nature départit à tous lès 
hommes, ces droits plus' ohers que l'exis- 
tence , nous serons réduite à ks implorer 
comme une grâce de nos tyrans; Le pro- 
duit de notre industrie deviendra la pro- 
priété de l'Espagne; nous gémirons dans 
un avilissant esclavage, et le triste son de 
nos chaînes troublera la cendre de nos 
héros, morts glorieusement en combattant 
pour notre liberté et notre indépendance : 
telle est l'affreuse et prophétique peinture 
du sort qui nous attend ; la victoire seule 
peut nous en garantir. 

» Avant notre révolution, nous n'avions 
pas même le droit de prononcer le nom 
de patrie. Quoi qu'il nous en ait déjà coûté 
pour l'obtenir, ce droit qui nous apparte- 
nait par toutes les lois de la nature, nous 
ne devons point abandonner notre juste 
entreprise, puisque le succès a souvent 
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couronné nos efforts ! Le congrès , décidé 
aux plus vigoureuses mesures , vieat d en* 
voyer un commissaire réclamer l'appui 
de l'Angleterre, de ce gouvernement pro* 
tecteur des libertés de l'Europe, et qui 
nous a plus d'une fois invités à secouer le 
jjôug de l'Espagne. 

» , lie congrès compte sur les efforts des 
provinces et sur leur indissoluble union. 

» Camillo Torres, président, 
)> Crisanto Valenzuela, secrétaire, 

» Tunja, I er . septembre 1814. * 

Malgré les circonstances critiques du 
moment , le président de Cundinamarca, 
don Bernardo Alvarez, successeur de Na*- 
rino , refusa obstinément d'entrer dans la 
confédération j quoique son refus contra- 
riât les excelleûtes mesures que prenait le 
congrès pour la défense du pays. Mais en- 
, fin , persuadé que le vœu de la province 
se prononçait en faveur de la confédéra- 
tion , et vivement sollicité par le gouver^ 
nement général, il députa doii X. Lozano 
pour traiter avec le congrès de l'union de 
Santa-Fé* D'après le traité conclu , la prpt 
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vince de Cundinamarca devait entrer dan$ 

la confédération , Alvarez refusa de rati- 
fier ce traité, mais proposa une alliance 
que le congrès ne voulut pas accepter. 

A la fin de 181 4* Bolivar arriva à Tun- 
ja , où le congrès avait fixé de nouveau ses 
sessions : les provinces de Casanare, Pam- 
plona, Tunja, Neyva, Choco, Popayan, 
Carthagena,Mariquita, Socorro et Antio- 
quia, agissaient de concert entre elles, sous 
la direction du gouvernement général, qui 
essayait encore de forcer le président de 
Cundinamarca à reconnaître spn autorité. 
La division de l'armée vénézuélienne , 
qui , sou$ les ordres d'Urdaneta, s'était re- 
tirée à Cucuta , après la défaite de Boliva? 
à la Puerta , reçut ordre de se reudre à 
Tunja. Accrue par des renforts,, et com- 
mandée par Bolivar, elle marcha, en dé- 
cembre i8i4, contre Sauta-Fé. La ville 
avait déjà éprouvé un assaut* et le 
faubourg principal se trouvait au pour- 
voir de Bolivar, lorsque Alvarez ac- 
cepta une capitulation^ Aux termes de 
cette capitulation, Cundinamarca devait 
§e joindre aux; provinces confédérées,, et 
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jouir des mêmes droits et privilèges que 
les autres. Le collège électoral de Santa-Fé 
s'assembla , ratifia la capitulation , et in- 
vita le congrès à fixer sa résidence dans 
la ville : bientôt après les membres s'y 
réunirent. 

Le congrès possédait maintenant une 
pleine autorité ; et , quoique menacé par 
les royalistes de Venezuela , de Quito et 
de Santa-M arta , il regardait le salut de 
l'Amérique comme assuré , et jugeait les 
moyens suffisans pour repousser toutes 
les attaques. Quelques réformes dans l'ad- 
ministration favorisaient l'unité d'action , 
et permettait au gouvernement de pren- 
dre de fortes mesures en cas de nécessité. 
Conformément à ces réformes , ordon- 
nées par trois décrets, l'un du 2 3 septem- 
bre, les deux autres du 21 octobre 181 4, 
le congrès devait être composé de deux 
députés de chaque province , excepté 
celles de Catsanare,de Neyva et de Choco, 
lesquelles , étant comparativement moins 
peuplées que les autres , ne devaient avoir 
qu'un représentant. L'administration des 
finances et de la guerre fut exclusivement 
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confiée à l'assemblée fédérale. Le pouvoir 
exécutif, remis à trois personnes nommées, 
par le congrès^ don M. R. Torices, Garcia 
Rubira et M. Pey, bieh connus par leurs 
principes républicains et leurs talens dis- 
tingués; les gouverneurs des provinces, 
élus par les collèges électoraux $ devaient 
, toujours agir comme délégués du gouver- 
nement général dans toutes les affaires re- 
latives à la confédération. 

Les provinces confédérées jouissaient 
à cette époque de la perspective d'une fu- 
ture prospérité. Quelques -unes des char- 
ges qui opprimaient le peuple avaient été 
diminuées : de ce nombre était le mono- 
pole sur le tabac et les liqueurs spiritueu- 
ses; Xalcabala* tribut payé par les In- 
diens , etc. Le congrès avait invité les 
étrangers à fixer leur résidence dans les 
provinces confédérées, par le décret du 
i3 juillet 1 8 1 4, qui leur offrait protection 
et les moyens d'exercer leur industrie. Une 
manufacture d'armes à feu avait été éta- 
blie à Antioquia ; une de chapeaux à Santa- 
Fé de Bogota, etc., etc. La presse jouis- 
sait d une entière liberté , plusieurs ecclé- 
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plastiques respectables favorisaient la cause 
générale. Ceux qui prétendaient que le pape 
Alexandre VI avait eu le droit de faire 
cession des Indes au roi d'Espagne se trou- 
vaient en bute à la haine publique. L ex- 
pédition botanique sous la direction du 
célèbre Mutis, déjà riche d'importantes 
découvertes, se poursuivait sous la pro- 
tection particulière du nouveau gouverne- 
ment. Don Sin Forosb Mutis , Riso , 
Caldas et Lpzano allaient en, publier la re> 
lation , lorsque la mort prém^ti^née de 
Mutis l'empêcha d'achever ses utiles cor- 
rections. 

Lescitoyens contribuaient avec empresr 
sèment de leurs personnes , de leurs biens 
au soutien du gouvernement; et les mojnes 
de Tordre de Saint-Dominique dpnnèrent 
pareillement un exemple de patriotisme , 
eq cédant au gouvernement une grande 
partie de l'aident qu'ils avaient amassé 
depuis un an dans le sanctuaire de Çhi- 
^guinquira. J^e congrès, pour prévenir les 
machinations des Espagnols, décréta leur 
expulsion des provinces confédérées jus- 
qu'à rétablissement définitif de l'indé^ea-* 
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dance, mais en Jeur laissant la libre dispo- 
sition de leurs propriétés. 

Le congrès envoya des renforts à l'ar- 
mée de Popayan, occupée, sous les ordres 
de Cabal , à contenir les efforts des roya- 
listes ; et des troupes conduites par Urda- 
neta marchèrent pour protéger la pro- 
vince de Pamplona, que les royalistes de 
Maracaybo avaient souvent essayé de sub- 
juguer , se retirant toujours dans les bois 
sur les bords de la rivière Sulia lorsqu'ils 
étalent poursuivis par les indépendans. Le 
tiers du territoire de Santa-Marta était au 
pouvoir de l'ennemi : ce fut là que se diri- 
gèrent les principales forces de la confé- 
dération. 

La reprise de Santa-Marta eût grande 
ment facilité aux provinces confédérées les 
moyens de résister à l'expédition alors 
prête à partir de Gadix sous les ordres de 
Morillo pour attaquer la nouvelle Grenade* 
Bolivar, nommé capitaine général des ar-> 
mées delà nouvelle Grenade et de.Vene-, 
zuela , commandait les troupes dirigées 
contre Santa-Marta : dans ses préparatifs 
il déploya tous, les moyens capables das- 
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durer un succès si ardemment désiré; mais 
les différentes suites de l'opposition du 
gouvernement de Carthagena à la no- 
mination de Bolivar, et le ressentiment 
que celui-ci manifesta trop violemment 
en faisant le siège de Carthagena , détrui- 
sirent entièrement l'excellent plan formé 
par le congrès et rendirent inutiles les 
efforts des provinces. 

Les royalistes effectuèrent la conquête 
d'une grande partie de la province de 
Carthagena, tandis que les troupes indé- 
pendantes combattaient honteusement aux 
portes de la ville pour leurs différens par- 
ticuliers. Morillo arriva, juste à tëihps, 
pour profiter de la confusion que faisaient 
naître ces dissensions civiles. Bolivar ca- 
pitula avec le gouvernement de Cartha- 
gena et quitta la province; mais ses 
troupes restèrent pour protéger la ville, 
quoiqu'elles fussent considérablement di- 
minuées par la guerre et par le climat mal* 
sain des bords de la rivière de Magdalena. 

Morillo , profitant de cette circonstance, 
assiégea Carthagena, que le gouvernement 
de Santa-Fé de Bogota se trouva dans 
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l'impossibilité de secourir. Néanmoins 
on fit de grands efforts pour lever une 
armée, afin de repousser les royalistes, 
qui , de trois côtés différens, envahissaient 
les provinces indépendantes. Les membres 
du gouvernement se placèrent eux-mêmes 
à la tête de Farinée : chaque individu re- 
doubla d'énergie; mais le temps des suc- 
cès était passé. Nulle résistance ne put 
arrêter les royalistes j Carthagena tom- 
ba bientôt en leur pouvoir, et les répu- 
blicains essuyèrent défaite sur défaite. 
Enfin, malgré l'extraordinaire bravoure 
qu'ils déployèrent à la bataille de Cachiri, 
et le succès qu'ils obtinrent k Remedios , 
ils furent complètement vaincus j et Morillo 
entra dans Santa-Fé de Bogota en juin 1 8 1 6. 
Pour faire connaître la situation de l'ar- 
mée royale dans la nouvelle Grenade, à 
cette époque , je veux insérer ici une fidèle 
► copie d'une lettre du général Morillo , da- 
tée de Mompox, le 7 mars 18 16. Cette 
lettre , adressée au ministre- de la guerre 
en Espagne , fut trouvée avec plusieurs 
autres papiers à bord de la Leona, capturée 
pendant la traversée de la Havane à Cadix, 
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par le corsaire el Congreso de Buenos* 
Àyres. Cette lettre fut publiée dans èlln* 
dependiente à Buenos-Àyres. 
« Au ministre de la guerte>en Espagne. 

» Monsieur , à mon arrivée à Vene- 
zuela , Je donnai à votre excellence toutes 
les informations relatives à la tranquillité 
et à la sécurité de cette partie des domi- 
nations de Sa Majesté. De Carthagena je 
vous donnai de semblables détails , et je 
vous fis connaître la situation générale de 
la vice-royauté de la nouvelle Grenade. Je 
suis maintenant obligé de vous démontrer 
l'urgente nécessité dé renforcer l'armée 
sous mes ordres , et d'envoyer des troupes 
fraîches à Venezuela. 

» Les maladies ont beaucoup diminué 
mes troupes , j'ai d'ailleurs été obligé d'en 
envoyer au Pérou et àPuerto->Rico, et d'en 
laisser d'autres dans les places que les re-> 
belles ont prises dernièrement. Je peux 
dire, sans exagération, que mon armée , 
maintenant véritable squelette, est très- 
insuffisante pour les devoirs qu'elle doit 
remplir, spécialement dans le territoire 
de Venezuela. 
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» Quand je pris l'île de Margarita , les 
rebelles émigrèrent à Cathagena , à Santa- 
Fé de Bogota , où des troupes disciplinées 
se disposaient à la résistance ; d'autres se 
réfugièrent aux Antilles, espérant, ce qui 
est arrivé , que mes forces diminueraient > 
et qu'ils pourraient . effectuer une autrç 
révolution à Gumana, Margarita et la 
Guayana* Ils sont soutenus dans ce projet 
par les mécontens de France et par quel- 
ques spéculateurs d'Angleterre. 

» Quand je m'emparai de Carthagena 9 
les insurgés se réunirent aux Cayes , avec 
l'intention d'attaquer la partie de la cote 
la moins défendue, ou, dans le cas de non- 
succès , de piller et de se rembarquer aussi- 
tôt. Ils ont réussi dans ce dernier projet , 
et maintenait ils achètent des armes avec 
le produit /des denrées coloniales qu'ils 
pillent. Je suis informé qu'ils ont à cette 
heure , au Port-au-Prince , un dépôt de 
1 2,000 fusils au moins , comme je l'ai déjà 
dit dans ma première communication. 

» Par cet exposé , votre excellence sen- 
tira que les rebelles , en perdant tLa ter- 
rain , concentrent leurs forces >, et par ce 
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moyen , deviendront supérieurs sur tous 
les points qu'ils voudront occuper. 

» Je prie votre excellence de considérer 
que les troupes employées à Venezuela, 
lorsque le peuple reconnaissait l'autorité 
du roi , étaient deux fois plus nombreuses 
que celles qui sont chargées en ce moment 
de réduire les rebelles. Cependant mes 
soldats, malgré la diminution de leur nom* 
bre , le dépérissement de leurs forces, sont 
obligés de livrer chaque jour de nouveaux 
combats. La même observation peut s e- 
tendre à la nouvelle Grenade. Autant que 
j'ai pu l'observer dans ma marche , j'ai 
des raisons de croire la province de Car- 
thagena loyale et sincère dans sa soumis^ 
sion; mais les autres provinces n'atten- 
dent que l'occasion pour reprendre les 
armes. Les curés sont particulièrement 
mécontens ; pas un ne paraît attaché au 
gouvernement royal. 

» J'ai déjà exprimé mon désir que votre 
excellence envoyât ici des missionnaires. 
J'ajoute maintenant qu'il est indispensable 
d'envoyer aussi des hommes de lois. Si 
le roi a toujours l'intention de subjuguer 
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ces provinces, il faut prendre les mê- 
mes mesures que lors de la première 
conquête. 

» Dans ma première dépêche, je fai- 
sais déjà observer à votre excellence que 
nous manquions de troupes pour mainte- 
nir dans la sujétion les vice-royautés : je 
répète que des secours sont indispensables ; 
car , en supposant même le pays soumis , 
il n'est pas pcfëéiM&de se fier à la division 
commandée pai* t^lzada, ni à celle de 
lavant-gatde suî^ la droite de la rivière 
Magdalena , parce qu elles sont composées 
de créoles qui, probablement, au premier 
instant, déserteront et fuiront à Venezuela, 
et augmenteront la force de l'ennemi. Les 
divisions sont néanmoins composées de 
braves gens susceptibles d'être disciplinés ; 
mais il v^iiïdrait mieux les envoyer au 
Pérou, ou ils rendraient de plus grands ser- 
vices. A présent ils sont suffisamment oc- 
cupés dans Antioquia , Popayan et Cho- 
co , toutes provinces rebelles. t 

» Je ÛSk tes propositions en supposant 
que des renforts me seront envoyés im- 
médiatement; car, si je n'en reçois pas sur- 

'4 
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le-champ , je ne peux dire quel nombre de 
troupes il faudra plus tard pour maintenir 
notre pouvoir ici. Deux points de la plus 
grande importance, Margarita et Guayana, 
sont , dans ce moment, attaques par les 
rebelles de Venezuela. A Margarita , bien 
commandes, bien approvisionnés , ils com- 
battent en désespérés. Les troupes du roi 
sont obligées de s en tenir à la défensive , 
et si Bolivar arrive avec l'expédition qu'il 
prépare aux Cayes; j'ignore quel sera le 
sort de Margarita et de Gumana. 

» L'attaque des rebelles sur Margarita 
^st liée à celle de la Guayana, où ils sont 
nombreux : ils occupent toutes les posi- 
tions qui environnent Aftgostura, capitale 
de la province, et interceptent tous les con- 
vois d'approvisionnement. Probablement 
ils forceront la garnison d'Angostura à se 
rendre sans combattre, parce qu'il y a 
dans cette ville un parti pour les insurgés. 
La province de Guayana me paraît si im- * 
portante , que je renouvelle l'observation 
que j'osai faire une fois devant sa majesté 
à Madrid, c'est que Guayana une fois per- 
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due, Caracas et Santa-Fé de Bogota coip 
rent de grands dangers. J'engage votre 
excellence à vouloir bien prendre une 
carte de ces contrées > à obsfei-ver les ri^ 
vières Orenoco, Apure ^et Meta, qui sont 
beaucoup plus navigables que je ne l'ima- 
ginais avant davoir quitté Madrid. La 
même observation peut s'étendre à plu- 
sieurs rivières en los Llanos. Si tes re- 
belles parviennent à s'emparer d« <jo<œrs 
de ces fleuves, ils coupent par le fait toutes 
nos complications , ils empêchent Fûr- 

rivagedetoute^spècedapprovisionnemens 
et réduisent à la dernière extrémité les 
villes situées dans les régionAnontagneuses* 
Les rebeiesde Venezuela ont adopté le pro- 
jet de soutenir laguerre avec des guérillas 
nombreux; ils imitent en cela le plan 
suivi en Espagne dans la ^dernière guerre. 
Et si Bolivar, ou quelque autre chef en cré- 
dit parmi «ux, prenait le commandement 
de ces guérillas, ils deviendraient Ibien 
dangereux. 

» On pense , en Espagne, que î esprit 
de révolte est ici -concentré dans un petit 
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espace, il faut détromper votre excellence 
sur ce point : dans Venezuela spécialement 
l'esprit de révolte est général ; dans la vice- 
royauté que j'occupe, je crois le germe de 
la rébellion étouffé; néanmoins j'insiste 
sur l'article des renforts. La garnison de 
Carthagena éprouve journellement des 
pertes par les maladies ; et il est nécessaire 
que la force militaire stationnée dans la 
Nouvelle-Grenade soit plus forte du doublé 
qu'au milieu du dernier siècle. 

» Si nous perdons Margarita , les insur- 
gés s'y fortifieront; et, parleurs pirateries * 
ils intercepteront notre commerce dans le 
golfe du Mexftjue. Il faudra nécessaire- 
ment alors envoyer une expédition pour 
reconquérir Margarita ; et, si la Guayana 
est prise , l'expédition deviendra plus diffi- 
cile. Les rebelles de Casanare et de Tunja 
se joindraient à eux; et, si ta péninsule de 
Paraguana était attaquée dans le départe- 
ment de Coro , il resterait peu d'espoir de 
succès pour les troupes du roi. Mais ces 
dangers n'existeront pas de long-temps 
si nous recevons des renforts qui pour- 
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raient , chemin Faisant, conquérir Marga- 
rita et cette partie de la côte maintenant 
au pouvoir des insurgés. 

» Je n'ai point l'intention d'ajouter aux 
inquiétudes de sa majesté ; je veux seule- 
ment, en présentant un tableau fidèle, 
démontrer la N nécessité de redoubler d'ef- 
forts pour assurer des conquêtes ob- 
tenues au prix de tant de sang et de fa- 
tigues. Grâce à la Providence! mes soldats 
ont courageusement supporté la faim et 
les privations de tous genres; mais pou- 
vons nous espérer que le ciel leur accor- 
dera toujours la même résignation? De 
prompts secours d'hommes,- d'armes et 
de munitions sont nécessaires , pour que 
nous puissions porter les derniers coups 
et obtenir une sure et entière possession. 
Il faut diriger nos principaux efforts con- 
tre Venezuela et les provinces adjacentes 
qui sont défendues par les officiers les plus 
habiles et les plus entreprenans de l'Amé- 
rique. Il faut que les troupes destinées 
contre Venezuela soient nombreuses , 
pafce que la division de Barinas irait en 
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cas de besoin, au secours de Santa-Fé. Que 
Dieu conserve votre excellence. 

» Pablo Morillo. 

» Du quartier à Mompox, Je 7 mars> 1816. » 

Dans une autre lettre au ministre de la 
guerre , Morillo annonçait qu'H avait ré- 
tabli laudiencia royale de Caracas, sui- 
vant les ordres du roi ; mais il regardait 
cette mespre comme désastreuse pour les 
intérêts de l'Espagne , parce que , la ré- 
volte de Venezuela étant loin d'être apai- 
sée, te gouvernement de ce pays devait 
être tout militaire. Morillo observait aussi 
que les municipalités, composées d'Àmé^ 
ricains , çt investies de trop grands pou- 
voirs, pouvaient en conséquence agir for- 
tement contre les intérêts du roi. U con- 
seillait de diminuer le pouvoir des muni-* 
çipalités, pouvoir qui leur av?rit été accordé 
4 après des lois des Indiens , en considé- 
ration de ce que les municipalités étaient 
alors composées de colons, et il finissait 
ainsi : 

« Personne ne sait mieux que moi qu'un 
gouvernement militaire est le plus dur çt 
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le plus despotique de tous les gouverne- 
mens. C'est le plus tyrannique et le plus 
destructif , mais c'est le plus énergique : 
c'est celui que les rebelles ont adopté. 
Quel autre gouvernement conviendrait 
dans un pays en révolte ouverte contre 
les ordres du souverain ? dans un pays li- 
vré à tous les genres d'horreurs et d'excès! 
Lors des premières expéditions dans les 
colonies envahies par les rebelles, on s'est 
généralement élevé contre le gouverne- 
ment militaire : indubitablement c'était 
une erreur de la part de ceux qui ne con- 
naissaient pas ces pays , et qui ajoutaient 
foi aux émissaires des rebelles. On croyait , 
d'après leurs rapports , que les troupes çlu 
roi n'avaient qu'à paraître , et à se conduire 
avec clémence, pour assurer la possession 
de ces provinces ; on croyait que les habi- 
tans béniraient le jour qui les réunirait à 
leur mère-patrie : Margarita , Cumana et 
Barcelona ont prouvé la fausseté de cette 
opinion. 

» Dans le moment présent , les restric- 
tions imposées aux chefs par les lois des 
Indes paraissent insuffisantes , particulier 
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rement à Venezuela. Les Américains mé- 
ridionaux ne veulent plus obéir aux Euro- 
péens, et encore moins aux Espagnols. Ils 
désirent être gouvernés par leurs compa- 
triotes ; et, s'ils cèdent aux circonstances et 
obéissent au roi, c'est uniquement avec 
i'e&poir d'un temps plus heureux. 

» Chaque province de l'Amérique de- 
mande un gouvernement différent : ce qui 
paraît bon à Santa-Fé de Bogota , est jugé 
mauvais à Venezuela, quoique ce soient 
des provinces voisines les jjnes des autres. 
A Santa-Fé , il y a fort peu de noirs et de 
mulâtres ; à Venezuela , une grande partie 
des blancs a péri dans la révolution. Les 
habitans de Santa-Fé sont timides, ceux 
de Venezuela hardis et sanguinaires. A 
Santa-Fé, beaucoup d'écrits ont été publiés 
durant la révolution , et les savans ont tout 
réglé avec leurs plumes ; mais à Caracas , 
de très-bonne heure ils ont tiré l'épée. De 
ces différens caractères provient la diffé- 
rence des oppositions que nous avons ren- 
contrées; toutefois la dissimulation et la 
perfidie des peuples sont les mêmes dans 
toutes les provinces. Probablement les ha- 
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bitans de cette vice-royauté n'auraient pas 
si fermement résisté aux troupes du roi > 
si ceux de Venezuela n'étaient venus les 
soutenir. C'est à leur instigation seule que 
les habitans de Garthagena prirent le parti 
de combattre avec vigueur. La division de 
l'armée qui attaqua Zaragoza et Remedîos, 
fut disciplinée par eux ; enfin, poussé par 
eux, le gouvernement d'Antioquia pro- 
clama deux fois la guerre à mort , et fit 
savamment fortifier les défilés de la pro- 
vince par des ingénieurs de Venezuela. Ce 
fut par l'activité de ces mêmes insurgés 
que Santa-Fé fut obligé de se soumettre 
au congrès, et d'adoptëi* leurs sanguinaires 
idées. Les rebelles de Venezuela ont tout 
conseillé , tout fait ; ils sont comme des 
bêtes féroces, quand ils combattent dans 
leur propre pays. S'ils avaient d'habiles 
commandans, il faudrait plusieurs années, 
des flots de sang et denormes dépenses 
pour les soumettre. 

» Quaijd j'arrivai à Venezuela pour 
prendre le commandement de l'armée 
royale, je fus saisi d'horreur, en appre- 
nant le nombre des tués dans chaque ba- 
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taille , soit gagnée, soit perdue. Persuadé 
qu'un pareil acharnement prenait sa source 
dans les ressentimens de l'esprit de partis, 
je cherchai aies calmer, en déployant cette 
clémence sans bornes que m'a tant re- 
commandée le roi j quel effet a-t-elle 
produit? de nouvelles révolutions, de nou- 
velles trahisons. Si le peuple de Venezuela 
se soumet enfin , ce ne sera , j'en ai la con- 
viction , que pour attendre l'occasion fa- 
vorable de se révolter. Pour réduire ce 
peuple , des troupes plus nombreuses sont 
nécessaires ; et , comme je le répète de 
nouveau à votre excellence , il faut que le 
capitaine général de Venezuela soit investi 
du pouvoir militaire. Soyez bien assuré 
que le succès ne sera pas l'ouvrage d'un 
jour, et qu'il ne peut être obtenu que par 
la persévérance et par l'activité : c'est une 
guerre féroce, comme celle des noirs 
contre les blancs. 

» MORILLO. » 


Digitized by VjOOQIC 


219 

CHAPITRE III. 

Révolution de Carthagena.— Assemblée de Ja junte, 
— Tentative du régiment el Fixo pour dissoudre 
la junte. — Assemblée de la convention et for- 
mation d'une constitution. — Guerre avec les roya- 
listes de Sanu-Marta. —Siège et prise de Cartha- 
gena par Morillo. 

La province de Carthagena est divisée 
en six départemens: Carthagena, Tolu, 
San - Benito, fljompox et Simiti. La 
population de la province est de deux cent 
dix mille âmes; celle de la capitale, de 
seize mille âmes. 

La nouvelle de la révolution de Santa- 
Fé, parvenue à Carthagena , y détermina 
la formation d'une junte le 5 août 1810. 

Cette junte fut composée des membres 
de la municipalité, des députés élus par 
le peuple et des députés envoyés par les 
autres municipalités de la province. Don 
J. M. Garcia - Toledo fut le président 
premièrement nommé par la junte. Don 
J. M. del Real, Garcia Toledo furent élus 
çnsuite $ enfin don Y, Cavero obtint cette 
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place. La junte reconnut l'autorité suprême 
de la régence d'Espagne, mais à condition 
que l'administration du gouvernement in- 
térieur serait donnée aux natifs du pays. 
Sans égard cependant à cette condition , 
la régence nomma gouverneur de Cartha- 
gena un Espagnol. La junte ne voulut pas 
le recevoir, en reconnaissant toutefois les 
cortès. Cette reconnaissance cependant 
fut faite avec la même restriction que pour 
la régence, et à condition que la province 
de Çarthagena serait représentée dans les 
cortès suivant sa population. Ni la pre- 
mière régence, ni les cortès n'acquies- 
cèrent aux demandes de la junte de Car- 
thagena; et cette province fut alors re- 
gardée comme infidèle. 

La junte rendit un décret pour fixer 
le mode d'élection, et réduisit le nombre 
des membres à douze le i er . janvier 181 1. 
Elle établit une cour de judicature , un 
comité pour le département des finances, 
et remit la police entre les mains des mu- 
nicipalités. Le gouvernement de la pro- 
vince fut attribué uniquement à la junte. 

Un officier espagnol se plaignit vive- 
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ment, parce qu'ayant négligé d'exécuter un 
ordre de la Junte, il fut emprisonné quel- 
ques jours. Dans le même moment des 
débats s'élevèrent dans cette assemblée sur 
la nécessité de changer quelques officiers , 
et, entre autres, le commandant du régi- 
ment El Fixo stationné dans la ville. 
Don B. Gutierrez , profitant de cette occa- 
sion , persuada aux officiers ses camarades 
d'adresser une pétition à la Junte contre 
le renvoi de leur colonel. La pétition 
allait être présentée lorsque Gutierrez 
observant le mécontement du régiment, 
résolut d'en profiter pour dissoudre la 
junte. Les conspirateurs voulaient faire 
exécuter quatre des membres, et envoyer 
les autres en Espagne. Gutierrez se mit 
à la tête des troupes le 4 février 181 1 , et 
marchaverslelieudes séances de la junte. 
Le peuple de Carthagena , alarmé de l'ap- 
parition inattendue des troupes, se préci- 
pita dans les rues pour défendre le gou- 
vernement. La junte alors dépêcha un 
respectable vieillard , le lieutenant géné- 
ral Narvaez , fort estimé des troupes et 
du peuple., pour demander la cause du 
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mécontentement des militaires. Narvaez, 
après avoir écouté leurs griefs , les apaisa 
par des promesses , et les détermina à se 
retirer dans leurs casernes. La junte par- 
donna aux troupes , et bannit les chefs de 
la faction. 

Peu après le peuple de Carthagena 
accusa les membres de la junte de vues 
ambitieuses , en remarquant qu'ils recon- 
naisaient la souveraineté des oortès d'Espa- 
gne, sans obéir à leur décrets* Il existait 
encore d'autres causes de mécontente- 
ment. Tja junte avait été dans la nécessite 
d'attaquer la ville de Mompox. Après 
Favoir soumis , la junte décréta l'arres- 
tation de plusieurs habitans, le bannisse- 
ment de beaucoup d'autres dont les vœux 
et les opinions étaient contraires à ceux de 
la province en général. Don Gabriel Pi- 
neres , natif de Mompox, travailla à for- 
mer un parti contre la junte en faisant 
circuler des rapports défavorables sur ses^ 
membres , et en répandant à Carthagena 
de grandes libéralités. Ce plan réussit. 
Le peuple de Carthagena s'assembla le 1 1 
novembre i8ii,en nombre considérable, 
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devâbt le palais de la junte, et demanda 
à grands cris que l'indépendance absolue 
fût proclamée, l'inquisition abolie, les 
prisonniers deMompox relâchés, et qu'un 
congrès convoqué rédigeât une constitu-r 
tionpourla province. La junte, en ce mo- 
ment, débattait la question de l'indépen- 
dance, et venait d'écrire des lettres circu- 
laires pour demander l'avis des munici- 
palités ; elle ne fit donc point d'objection à 
la première demande du peuple : La se- 
conde était un objet à discuter après la 
déclaration de l'indépendance : La troi- 
sième et la quatrième furent trouvées jus- 
tes , et conséquemment accordées. Sur-le- 
champ la junte rédigea l'acte d'indépen- 
dance , et publia bientôt après un mani- 
feste pour faire connaître les raisons de sa 
conduite. 

Au mois de janvier suivant 1812, 
s'assembla une convention composée de 
trente - quatre députés élus suivant la 
population de la province. La conven- 
tion proposa le 4 juin 181 2 , pour Car- 
thagena, une constitution particulière > 
dont l'extrait donnera une idée du gouver- 
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nement intérieur des différentes provinces 
de la Nouvelle-Grenade. Cette constitu- 
1 tion , publiée par la convention, contient 
quinze chapitres , titulos : la forme des 
élections , les droits des citoyens > l'éten- 
due du pouvoir provincial fixée, la liberté 
de la presse accordée , l'importation des 
esclaves prohibée; tels étaient les princi- 
paux objets des premiers chapitres. Cette 
constitution ordonnait au corps législatif 
de présenter un plan pour la levée d'une 
somme destinée à l'affranchissement des 
esclaves de la province ; composait ce corps 
des représentans de la province, et les divi- 
sait en deux chambres, salas ; elle con- 
fiait le pouvoir exécutif à un président 
assisté de deux conseillers , et chargeait un 
sénat de veiller à l'exacte observation des 
lois. Le président, les deux conseillers, le sé- 
nat, le corps législatif , et la cour suprême 
de judicature, composaient la convention 
générale que le président convoquait, s'il 
le jugeait convenable , dans les cas urgens. 
Les fonctions de président duraient trois 
ans. Don M. R. Torices fut le premier à 
qui on les confia. La convention émit du 
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papier-monnaie pour la somme de quinze 
mille dollars d'Espagne, qui furent augmen- 
tés dans le cours de deux ans de près d'un 
million. On eut recours à ce papier-nion* 
naie, parce que les finances de la province 
de Carthagena ne suffisaient pas aux dé- 
penses du gouvernement. Avant la révolu/ 
tion Carthagena recevait âhriuellemént , de 
Santa-Fé de Bogota, des sùpplémens d'ar- 
gent pour défrayer les troupes, la flotte , 
etc. ; mais depuis la révolution Carthagena 
n'obtenait plus rien , et le nouveau gou- 
vernement ne pouvait suppléer à ce déficit 
que par la création du papier-monnaie. 

Cette mesure produisit un fort mauvais 
effet. La ville et les provinces perdirent 
l'espoir de voir améliorer leur sort, et 
désirèrent bientôt un changement de gou- 
vernement. Elles commençaient à se fa- 
tiguer de la révolution qui , parmi beau- 
coup d'autres maux, avait occasioné la sus- 
pension du commerce, principale source 
de la prospérité de Carthagena. 
^ Les royalistes de la province voisine, 
Santa-Marta , instruits de l'état et des dis- 
positions de Carthagena, se hâtèrent d'at- 

i5 
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taquer la province, et, quoique repousses 
à Mompox, s'emparèrent des départemens 
de Tolu et de San-Benito > sous les ordres 
de l'Espagnol Rebustillos , au mois d'oc- 
tobre 1812. L'alarme s'accrut à Cartha- 
gena, lorsqu'on y apprit l'occupation de 
Venezuela par Monteverde. Le découra- 
gement général occasioné dans l'état de 
Caracas par le tremblement de terre 
s'étendit à Santa-Fé de Bogota , ainsi que 
dans les autres provinces de la Nouvelle- 
Grenade, au pouvoir des in^épendans ; et 
l'alarme fut à son comble lorsque la 
nouvelle de la guerre survenue entre le 
congrès de la Nouvelle-Grenade et Naritio 
parvint à Carthagena. Les royalistes, pro- 
fitant du moment marchèrent en triomphe 
vers la ville. ' 

Là frégate anglaise la Garland arrivait 
à* cette époque à Carthagena , apportant au 
gouvernement des dépêches de Famîral au- 
rais de la Jamaïque. L'atn irai proposait 
au gouvernement de Carthagetiadefairewr 
arrangeaient ht Tamiable avec don Benito 

Ferez , vice-roi , nommé parle gouverne- 
mentd'Espagne pouf la Nouvellè-Grenadte , 
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et résidant alors à Panama , avertissant 
Garthagena qu'en cas de refus , elle serait 
attaquée par les forces espagnoles. L'ami- 
ral offrait la Garland pour transporter les 
députés de Garthagena à Panama, si le gou- 
vernement acquiesçait à ces propositions. 
Le gouverneur , don M. Rodriguez To* 
rices, en raison du pressant danger, adopta 
les mesures suivantes* Don . J. M. Del 
Real et don G. Pmeres furent nommés 
pour traiter avec le vice-roi , et s'emhar- 
quèrent sur la frégate offerte par l'amiral 
anglais pour Chagres , d ou ils devaient se 
rendre à Panama. Don À. Gutierrez Mo*- 
rena fit voile vers les îles de l'ouest ^ aArcc 
des instructions £our engager des officiers 
à servir dans l'armée de Garthagena. Il 
emportait dès lettres de marque destinées 
à ceuxqui désireraient Servir comïne ar- 
mateurs avec le pavillon de la république 
de Garthagena, bleb, blanc et jaune. L'ar- 
mée , disciplinée par des officiers émigrés 
de Caracas, et divisée en deux corps, fut 
mise sous les ordres de l'espagnol don 
M Cortes Campomanes , et de l'officier 
français Labattu. 
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Les envoyés Del Real et Pineres , ar- 
rêtés au momens de leur arrivée à Pana- 
ma , n'obtinrent la permission de se rem- 
barquer, après deux mois de captivité, 
que par la médiation de l'amiral anglais ; 
le vice-roi prétendait que c'étaient des 
espions. Gutierrez Morenaréussit à envoyer 
à Gartbagena plusieurs officiers et quel- 
ques, armateurs. Cortès Campomanes re- 
conquit les départemens de Saji-JBenito et 
Tolu. Labattu chassa les royalistes de 
San-Antonio , el Penon , Guaymâro , et 
de plusieurs autres points fortifiés sur les 
iords de la rivière Magdaleûa. 

L'île de Mompox est formée par la ri- 
vière Magdalena , divisée en deux bran- 
ches qui ont leur embouchure à Cauca ; 
réunies elles aboutissent à la mer par 
trois bouches, Boca-Vieja , Boca-Prin- 
cipal et le ciénega de Sahta-Marta. Le 
ciênega de Santa-Marta est un lac de sept 
lieues de long et deux de large ; non loin 
de ses bords s'élève la ville de Santa-Màrta. 
Labattu embarqua ses troupes sur le lac, 
détruisit les bateaux armés chargés de 
défendre le passage , débarqua au village 
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appelé la Ciênega, et s'avança vers Santa- 
Marta, qu'il prit le 6 janvier i8x3. Les 
royalistes pouvaient être alors facilement 
dépossédés de la province de Rio-Hacha; 
mais Labattu se conduisit avec les habi- 
tans de Santa-Marta d'une manière si im- 
politique, qu'ils se révoltèrent, quoiqu'il y 
eût en ce lieu un parti fort considérable 
pour l'indépendance. Labattu pouvait s'op- 
poser à la révolte, puisqu'il était en pos- 
session du port protégé par une frégate, 
plusieurs bateaux armés et d'autres vais- 
seaux de guerre 5 mais il ne pensa qu'à 
s'embarquer pour Carthagena , laissant 
Santa-Marta au pouvoir des royalistes, qui 
reçurent alors des renforts de Porto-Bélo, 
de la Havane et de Maracaybo. 

Le gouvernement de Carthagena équipa 
une autre expédition destinée à envahir 
Santa-Marta, et en donna le commande- 
ment à Châtillon, officier français. Ce 
brave officier attaqua les royalistes à Pa- 
pares,; mais vaincu et fait prisonnier, il 
fut mis, à mort. Une troisième expédition , 
confiée de nouveau à Labattu, manqua 
encore. Carthagena se- borna alors à dé- 
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fendre ses frontières , et la navigation de 
la rivière Magdalena , précédemment in- 
terrompue, et dernièrement tout-àr-fait in- 
terceptée par les royalistes. H n'arriva rien 
d important depuis la fin de i8i3 jusqu'au 
milieu de i8i5, époque de la guerre ci- 
vile entre Jîolivar et CastiUo. A ce fléau 
succéda le siège de Carthagena par le géné- 
ral Morillo. Avant cette époque , les arma- 
teurs avaient protégé le commerce Ae 
Carthagena : eçtte sourjce d« prospérité, 
alimentée par un commerce avec l'étran- 
ger et les provinces intérieures de Santa- 
Pé dé Bogota, donna ati gouvernement la 
possibilité de retirer le papier-monnaie. 

La ville de Cartfeagena se divise en deux 
parties : la cité proprement dite, et Gima- 
ni. La cité est entourée par une épaisse et 
liante muraille j Gimani, batte dans une 
forîne à demi-circulaire, et fortifiée en 
face , est liée à la cité par un pont bâti sur 
tu* fossé. Les deux c<Hcs du fossé «ont re- 
vêtus d'estac*desqui joignent les murs de 
fiimani à ceux de la cité ; à fest de Car- 
thagena , à i5o verges environ, le fort de 
San-Fëlipe Barajas , sfttué sur une mon ta- 
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gne , ^protège Gimani ; des batteries pla- 
cées sur la montagne Lapopa comman- 
dent le fort et défendent les environs de 
Gartbagenà. Au nord de Lapopa est un 
lac de près d'une lieue de circonférence , 
nomnaé-Tesca ; il communique aux fossés 
de Carthagena, et , du coté du nord , à la 
mev\ La rade de Carthagena a trois lieues 
d'étendue; elle est formée par les côtes de 
Boca-Grande , l'île de Bocachica , l'île de 
'Baru et la côte de Pasacaballos. Boca- 
Grande est défendue par un fort main- 
tenant abandonné , parce que , de ce côté, 
il ne peut/ entrer que de petits vaisseaux. 
Les forts San -Fernando , El-Angél et San- 
Jose protègent l'île -de Bocachica et les 
communications avec la mer, ouvertes 
par el cano de V Ester o , et par le lac Tesca. 
Morillo fixa son quartier-général à Tur- 
baco /quatre lieues à l'est de Carthagena, 
et forma une ligne du côté de la cité entre 
la costa de la Boquilla et celle de Pasaca- 
balïos. Le il novembre i8i5, les roya- 
listes attaquèrent en même temps Lapopa 
défendue par le colonel Soublet, et la 
Costa-Grande. Repoussés à Lapopa avec 
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une jperte considérable, ils réussirent à 
déposter les indépçndans de la Costa- 
Grande, 11$ placèrent alors leurs batteries 
a Albornos et à Pastelillo ; et, par le moyen 
de bateaux armés qu'ils avaient introduits 
dans la rade par el cano del Estero, ils in- 
terceptèrent toute communication, entre la 
ville et lés forts qui défendaient Bocar 
chica, et empêchèrent ainsi les assiégés de 
recevoir des provisions comme ils en re- 
cevaient auparavant par Boça-Grande. La 
cité fut bombardée pendant trois mois. 

Le gouvernement de Carthagena se dé- 
termina, dans une assemblée générale 
convoquée le i3 octobre, à mettre la pro- 
vince squs la protection du gouvernement 
anglais. Il envoya des dépêches à Londres 
a cet effet , et au gouverneur de la Ja-r 
.maïque. M. Hislop, marchand anglais, 
s'en, chargea. Cependant les provisions 
manquaient totalement dans l'intérieur de 
Carthagena , et , vers le commencement 
de décembre , la. famine emportoit environ 
cent personnes; p$r jour. Le gouverneur , 
sans espoir de se- procurer des vivres , ré-r 
splut d'évacuer la cité. Plys.de dçux milles, 
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personnes quittèrent Carthagena le 5 dé- 
cembre sur onze vaisseaux , la plupart ar- 
més. L'attaque faite par les royalistes, 
heureusement d'un côté opposé , leur per- 
mit de jeter l'ancre à Bocachica, d'en 
prendre la garnison à bord, et de remet- 
tre à la voile. Le jour suivant, les roya- 
listes entrèrent dans la cité. 

J'ai traduit la suivante description de la 
communication officielle du capitaine gé^- 
néral Moitfalvo au gouvernement d'Es- 
pagne. 

« L'horrible apparence de kt cité peut 
à peine se décrire. Les rues et même les 
maisons sont encombrées de morts et de 
mourans ; l'atmosphère est^pestilentielle 
au point de couper la respiration ; des gé- 
missemens et des lamentations assaillent 
nos oreilles. » 

Dans une lettre interceptée, datée de 
Carthagenale 28 février 18 16, Montalvo 
se plaignait de ce que le général Morillo 
avçrit livré le commandement de la cité 
de Carthagcna le 1 1 décembre seulement, 
et avait omis, jusqu'au 5 janvier, de lui 
çemettre la liste des rebelles arrêtés à 
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Carthagéna après la prise de la cité* Mo- 
rille envoya £ Montalvo cette liste, insi- 
nuant qu'ils devaient être jugés par le con- 
seil permanent de l'armée. Montalvo con- 
sulta son assesseur Vierna qui fut d'avis 
de les traduire au conseil de guerre 
ordinaire. Ce conseil, assemblé sur-le- 
champ en conséquence , les condamna 
tous à mort. Vierna conseilla alors au 
capitaine général de suspendre l'exécu- 
tion de la sentence , qui devait être 
faite conformément à V article 3 , ti- 
tulo 5 , trattado 8 de las ordenanias. 
Montalvo n'approuva pas ce conseil; il 
consulta alors les oidores , Jurado et Ca- 
brera. Leur avis fut que Vierna avait fait 
procéder au jugement d'une manière illé- 
gale; néanmoins Don M. Castiiio, Garcia- 
Toledo, Ayos ,M. Granados, M. Àmador , 
M.Porto-Carrero, M. Anguiâno, M. An- 
gulo et S. Stewart furent exécutés le 24 jan- 
vier : entre autre raisons , pour avoir ordon- 
né leur exécution, Montalvo prétendaitqu'il 
<eût été scandaleux que ces rebelles eussent 
été envoyés en Espagne , lorsque Morillo 
«n avait fait exécuter de moins criminels. 
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Il finissait ainsi : « Je repète h votre excel- 
lence que je suis, peut-être , le seul chef 
dans FAmérique méridionale , dont la con- 
duile ait été aussi humaine. Ce sont le6 
premiers rebelles que j'ai (ait exécuter, 
Maflieureuseipent la guerre se fait main- 
tenant dune manière si cruelle qu'il n'est 
pas facile d'enttfevoir comment eïie se ter- 
minera. Tout aurait dû être prévu dans 
le commeneejnent> peut-être alors il eût 
sptffi de punir les d&efs de ta révolution 
pour la terminer , e£ ion aurait sans doute 
obtenu la pai* par une conduite ferme , 
des mesures politiques et de la douceur 
qui , tôt ou tard, produisent toujours un 
bon effet. 

» J'avais de fortes raisons en i8i3 et 
1814, lorsque cette vice-royauté et Vene- 
zuela furent presque perdues, pour traiter 
avec sévérité les cités de Santa-Marta et de 
Rio-Hacha dont les habitans paraissaient 
fort disposés à se joindre à l'insurrection ; 
néanmoins, sans troupes, sans argent et 
sans aucune assistance, je réussis à les 
maintenir dans le devoir. On voyait l'au- 
torité royale avec respect, on lui obéis- 
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sait, et les plus portés à la rébellion de- 
vinrent de fidèles sujets. Ces deux pro- 
vinces sont maintenant fort attachées au 
gouvernement du roi. Tout cela fut opéré 
par la persévérance , les ménagemens et 
la fermeté; je n'ordonnai pas une seule 
exécution. 

» Mais user de clémence envers ceux 
qui ont commandé les, armées rebelles , 
envers ceux qui ont excite, alimenté l'ef- 
fervescence révolutionnaire, ce serait, je 
pense , la marche la plus impolitique. 

Montalvo. 
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TROISIEME PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER 

Révolution de Bu enos-Ayres.— Établissement de la 
junte. — Guerre avec les royalistes. — Division de 
la junte. — Siège de Montevideo. — Traité avec 
les Portugais. — Nouvelle forme de gouvernement 
adoptée. — Prise de Montevideo. — Vaisseaux ar- 
més en course, expédiés de Buenos- Ayres pour 
la mer du SuS. — Assemblée du Congrès et dé- 
claration d'indépendance. — Invasion des Portu- 
gais. 

JLiES vingt provinces de Rio de la Plata 
sont bornées par le Brésil, le Pérou, le 
Chili etlaPatagonie. Quelques-unes d'elles, 
situées dans les Indes, sont, en consé- 
quence, appelées Hautes-Provinces; les 
autres portent le nom de Basses-Provin- 
ces. Les Hautes-Provinces sont Moxos et 
Chiquitos, Apolobamba, Santa-Cruz de 
la Sierra , la Paz , Cochabamba , Carangas , 
Misque, Paria, Charcas , Potpsi et Ata- 
cama; les Basses-Provinces sont Tarija, 
Salta, Paraguay, Tucuman, Cordova, 
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Cuyo, Entrera», Montevideo ou Banda 
oriental et Buenos-Ayrés. La population 
de ces provinces est d'un million trois cent 
mille âmes. À Buends-Àyres, qui est la 
capitale , il y a soixante miHe babitans. 

La junte de Buenos-Ayres commença ses 
sessions îe 3 5 mai 18 10, et députa don 
J.-J. £asso pour communiquer ses opéra- 
tions au peuple de Montevideo- Le peuple 
de Montevideo se déclara pour le nouveau 
gouvernement de Buenos-Ayres ; maïs les 
Espagnols débarquèrent des troupes et 
donnèrent ainsi de la force au parti roya- 
liste qui se trouvait dans 1^ ville. 

Les chefs espagnols au Paraguay, à Cor- 
do va, à Cfetiqulsâca, s'opposèrent pareil- 
lamentai** junte ^ëf, secondés par le der- 
nier tôce-*oi don B. tï. de Cisherôsr, et les 
^nrift-es èe laudiencia, ils travaillèrent 
à la inverser . L'ei-ticë-rôï tmïef&ievâ une 
Giflée de detÈc mille hommes et dévasta 
les ëtityîrons de la cité de Cïordovâ pour 
empêcher l'approche des troupes 1 de la 
junte. Le vice-roi et les membres de lau- 
diencia^ convaincus de complicité avec 
tioiefô , furent exilés ** embarqués pour 
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les îles Canaries. Le colonel Ocampo, 
nommé commandant des forces de Buenos- 
Ayres:, attaqua Liniers qui, abandonné de 
ses propres troupes, tomba en son pou- 
voir. Concha, le dernier gouverneur de 
Cordova, Liniers, Attende, Moreno et 
Rodriguez, les N principaux opposans à 1^ 
révolution dans cette partie, furent tous 
exécutés sur el monte de la Papagallos. 

M. Elliott, capitaine d'un vaisseau de 
guerre anglais , se cfiéclara pour les roya^ 
listes et s opposa même au commerce de 
Buenos-Ayres. La junte s'étant plaint de 
la conduite dfe M. Elliott à lord Strangford, 
ambassadeur de sa majesté Britannique à 
Rio^ Janeiro, M; Elliot reçut ordre à& né 
point se mêler des différens survenusenttfe 
les royalistes et le nouveau gouvernement. 

La ]unie de Buenos-Ayres , sentant toute 
l'importance de la coopération des pro- 
vinces du Chili, envoya à Santiago don A. 
A.- Jonte, personnage bteti connu des ha- 
titans de cette capitale. 

Quand la révolution éclata, Jonte, de? 
meure à Santiago comme changé d'affaires 
du gouvernement de Buenos-Ayres, eut 
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l'adresse de persuader à la junte du Chili 
de donner , à Buenos-Ayres , un secours 
de troupes dans une des circonstances les 
plus critiques pour ce dernier gouver- 
nement- 

L'armée , commandée par Ocampo , 
reçut un renfort considérable avec ordre 
de marcher vers le haut Pérou, oix les 
royalistes , sous les ordres du colonel Cor- 
do va, s étaient assemblés. Don À. Balcarce, 
major général dans l'armée d'Ocampo, 
battit les royalistes dans deux engagemens 
différens à Santiago, Cotagaitya et à Tu- 
piza. Cordova et Niéto , présidens de Tau-, 
diencia de Chuguisaca, Jurent faits pri- 
sonniers et fusillés. Par suite de ces vic- 
toires , l'armée de Buenos- Ayres occupa 
lé haut Pérou jusqu'à la rivière Desagua- 
dero, limite de la vice-royauté du Pérou. 
Cette armée, accrue de cinq mille hom- 
mes, passa sous le commandement du 
brigadier Balcarce. Castelli , membre de 
la junte, accompagnait l'armée, comme 
gouverneur général du haut Pérou. 

L'armée ainsi renforcée se préparait à 
envahir la partie du Pérou gouvernée par 
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l'espagnol Abascal, alors viCe-roi ; maïs Fin-, 
vasion fut suspendue en raison des proposi- 
tions faites par la municipalité de Lima à 
Castellide suspendre les hostilités , parce 
quelle voulait travailler à la paix* La muni- 
cipalité communiqua en même temps les, 
onze propositions qu'elle avait présentées 
attx cortès , en assurant que ces proposi- 
tions avaient été acceptées par ces der- 
niers : elle les offrait présentement comme 
bases de la paix. Gastélli envoya ces com- 
munications à la junte* et conclut en même 
temps Un armistice avec Goyeneche, gé- 
néral de l'armée royaliste. . 

Ne voyant plus de danger du côté àvk 
Pérou y la junte envoya huit cents hommes; 
commandés par don M. Belgrano , contre, 
Velasco, gouverneur espagnol du Para-i 
guay, qui avait levé une armée destinée 
contre Buenos-Ayres. L'armée du Para* 
guay, commandée par don N. Yedros, 
rencontra les troupes de Buenos- Ayres sur, 
les bords de la rivière Tacuari, et les défit. 
Après cet échec , Belgrano entama un^ 
négociation, et, dans une conférence avec t 
Yedros, obtint la faculté de se retirer sans 

i6 
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être inquiété. L'année suivante les babi-» 
tans de l'Assomption, dans le Paraguay * 
déposèrent le gouverneur Vélasco^ et for- 
tifièrent une juiite indépendante de celle de 
Buenos- Ayres j mais elle fit alliance avec 
elle. 

ta junte de Btierços-Ayres n'avait plus 
d autre ennemi à craindre que don F. X. 
Elio , nommé par la régence d'Espagne 
Capitaine général des provinces Rio de la 
Hâta , parmi lesquelles se trouve comprise 
Celle de Monte-Video ou la banda oriental. 
Don J. Artigas, nàtîf de Monter Video, ca- 
pitaine au service^d'Ëspagne, à la suite de 
quelques différens avec le gouverneur de 
]àcélbnwdelSacwmenlOj abandonna la 
« Causé froyale , s'attacha au gouvernemefit 
de Buenos-Ayres, vers le commencement 
de i8ii , et obtint un secours d'artnès et 
dé munitiotas , à l'effet d'exciter une ré- 
volté dans la banda &t y ientûL Là junte 
<»donni, en outre, que les troupes reve- 
nues du Paraguay passeraient dans la 
banda oriental , afin de seconder les opé- 
rations d*Artigas, qtii organisait des gtié*- 
rillas. Le commandement de l'armée fut 


Digitized by VjOOQIC 


2 /,3 
donné à Rondeau ofticiër américain , qui 
avait été fait prisonnier par les Anglais à 
Monte -Video, en 1807. D'Angleterre il 
se rendit en Espagne , oii ii servit quelque 
temps dans la guerre de la Péninsule. Ar- 
tigas et Rondeau défirent plusieurs fois les 
royalistes ; enfin , à la bataille de las Piedras, 
au moià de mai 181 1, les troupes espa~ 
gnôles et leur chef furent obligés de se 
rendre. Les patriotes marchèrent alora 
sur Monte-Video , et, renforcés par de 
nouvelles troupes de Buenos-^Ayxes , se 
déterininèrent à. assiéger Jla ville. 
J D s'étartfbrn» deux pàhtis dans la jusrtej 
don C. Saatfëdrfi , président de la junte, 
était k la tête de Ttiii , et Je docteur More^ 
no, secrétaire, à la tête de l'autre. Morenp 
accusait Saavedra de vues ambitieuses ; 
celui-ci , en revanche , reprochait à Moreft^ 
d'être le chef de la populace. Saavedra* 
pour fortifier son pa*ti^ fit décider que les 
députés nommés par les provincies pour 
former un congrès général , siégeraient 
dans la junte établie, dont les membres 
devinrent ainsi plus norribreux. Ce plan 
.réussit -, Moreno nç conserva pas son in- 
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fluencé, et donna la démission de sa place- 
La junte l'envoya par la suite, comme dé- 
puté en Angleterre, avec des instructions 
pour demander la protection du gouver- 
nement britannique : il mourut dans la 
traversée. 

Les dissensions de la junte s étendirent 
jusque dans l'armée, et y produisirent 
également deux partis. L'armée campée à 
Guaqui et Yaraicoragua , et divisée en trois 
corps , était commandée par lés colonels 
Diasvelez et Viamont', et le brigadier 
Balcarce, général en chef. Diasvelez et Bal- 
carce s étaient déclarés pour le parti de 
Moreno, et Viamont pour celui de Saave- 
dra. Goyeneche , profitant de ces dissen- 
sions , attaqua Diasvelez le 20 juillet 181 1, 
malgré l'armistice ; Diasvelez, surpris et 
séparé des autres divisions , fut aisément 
vaincu; et la nouvelle de sa défaite occa- 
siona la dispersion du reste des troupes. 
Goyeneche prit possession du haut Pérou ; 
Viamont et Puyredon x président de 1W- 
diencia deChuquisâca, choisis par les trou- 
pes pour les commander de préférence à 
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leiirs premiers chefs , se retirèrent dans la 
province de Salta. 

Goyeneche ne parvint pas à calmer les 
insurrections dans les différentes provinces 
que la dernière victoire avait mises en son 
pouvoir. Cochabamba, Chayanta et Santa- 
Cruz de la Sierra furent inondées de gué- 
rillas qui harcelaient les troupes royales et 
empêchaient Goyeneche de poursuivre sa 
victorieuse carrière. Irrité de ces difficul- 
tés, il fit fusiller tous les prisonniers et 
tous les partisans de la révolution qui tom- 
bèrent entre ses mains; mais, malgré l'épou- 
vante générale qu'inspira une telle mesure, 
il ne put vaincre les guérillas, ni pénétrer 
dans le bas pays. Saavedra, nommé com- 
mandant en chef , reçut ordre de lever une 
nouvelle armée, et de la pourvoir de fusils 
et d'officiers. 

Les ennemis de Saavedra profitèrent de 
son absence pour le faire déposer; ils l'ac- 
cusèrent dune ambition démesurée, de 
mesures arbitraires, et surtout d'avoir 
influencé la junte par le décret du 6 avril 
ï8n, qui exilait Larrea, Pena, Posadas 
et autres adversaires de son pouvoir} ik 
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alléguaient, pour demander un change- 
ment dans la forme du gouvernement, le 
trop grand nombre des. membres de la 
junte, qui rendait ses décisions lentes et 
conséquemment insuffisantes pour sauver 
le pays dans le présent état de crise. La 
municipalité, d'après les réclamations éle- 
vées , convoqua une assemblée des babi tans 
au mois de septembre de la même année $ 
et, dans cette assemblée, il fut convenu 
qu'on formerait un nouveau gouverne- 
ment, composé, seulement de trois mem- 
bres et de deux, secrétaires. Don M. Sar- 
ratea, don^F.; Gbiplana et don J.-J. I^asso 
furent élus membres du gouvernement. 
DonJ). fVivadavia et don J. Perez, secré- 
taires. Un règlement , connu sous le nom 
de el estatuto , fixa le mode et l'ordre 
de renouvellement pour les membres du 
gouvernement, de la manière suivante : 
Une assemblée , composée des députés des 
municipalités des pg^yinces, devait se 
réunif tous les six, mois pour nommer le 
successeur 4»*û des membres du gouver- 
nement sortant à la même époque;- aux 
termes du n»êwe règlement, une junte 
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spéciale, renpuvelée chaque apnée, était 

chargée de protéger la liberté de la presse. 
Cette junte et la municipalité prenon-r 
çaient en dernier ressort sur les infractions 
faites à cette liberté. 

Artigas et Rondeau assiégèrent succes- 
sivement Monte-Video ; le capitaine général 
Elip, ne pouvant faire une plus longue ré- 
sistance , implora la protection du gouver*» 
nemçnt portugais au Brésil. La princesse 
Charlotte ^ sœur de Ferdinand VII , em- 
ploya toute son, influence sur le ministre 
Souza dans cette occasion >, et parvint à 
faire donner à Elio , petr/le gouvernement 
portugais , un secours de 4<>oo hommes. 
La princesse Charlotte l'aida aussi , en lui 
envoyant de l'argent -et môme une partie 
de ses joyaux. Le général Souza , frère du 
ministre , commandait les troupes portu- 
gaises ; et, -quoiqu'elles fussent en marche, 
Elio fit des propositions de paix au gou- 
vernement de Buenos^ A yres ., qui les ac- 
cepta en novembre 1811^ En vertu de ce 
traité les Portugais devaient se retirer sur 
leur territoire , . et les troupes de Bue- 
nos-Ayre$ évacuer la banda oriental jus-* 
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qu'à la rivière Uruguay. Le siège de Mon- 
te-Video fut levé ; mais les troupes portu- 
gaises ne se retirèrent pas, et commirent 
Inême des hostilités sur le territoire de 
Rio de la Plata. 

A cette époque l'armée de Buenos- 
Ayres éprouva dans le Pérou une nou- 
velle défaite à Rio-Nazareno , près de 
Suipacha. Le général Tristan , qui com- 
mandait l'avant-garde des royalistes , prit 
possession de la province de Salta. Le 
gouvernement de Buenosr-Ayres se trou- 
vait dans une dangereuse position , n'ayant 
de forces suffisantes ni pour renforcer 
l'armée du Pérou , ni pour s'opposer aux 
Portugais en même temps. Cependant 
Sarratea leur envoya encore quatre mille 
hommes; et le général Belgrano, comman- 
dant au Pérou, reçut ordre de se reployer 
dans le Tucùman. Les Portugais s'alarmè- 
rent de l'approche des troupes de Buenos- 
Ayres : à la mort du ministre Souza 
arrivée Sur ces entrefaites, son successeur 
le comte de Las-Galveas fit des proposi- 
tions de paix. Le lieutenant colonel Rede- 
maker envoyé au gouvernement dp Bue> 
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nos-Àyres avec des instructions et des pou- 
voirs pour conclure un armistice, le signa 
au mois de juin 1812. L'armistice étant 
illimité, les Portugais retirèrent leurs trou- 
pes du territoire de Buenos-Ayres; et, la 
paix étant rétablie entre les deux gouver- 
nemens, ils se garantirent mutuellement 
leurs possessions. 

Peu de temps avant la conclusion de ce 
traité on découvrit à Buenos -Ayres une 
conspiration contre le nouveau gouverne- 
ment. Les conspirateurs comptaient met- 
tre à mort les membres du gouverne- 
ment et tous les partisans de la révolu- 
tion. 

Don M, Alzaga , riche négociant de 
Buenos-Ayres , était le chef de cette fac- 
tion. Redemaker , l'envoyé portugais , in- 
vité à se joindre à cette conspiration, 
craignit les maux qui en pourraient ré- 
sulter, et prévint l'administration qu'elle 
eût à se tenir sur ses gardes : bientôt elle 
connut tout le plan de la conspiration, 
dont les principaux chefs furent arrêtés, 
jugés et condamnés à mort. Alzaga et plus 
de vingt Espagnols subirent leur sentence. 
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Le général Belgrano s'était retiré à Tu- 
cumaa suivant les instructions qu'il avait 
reçues du gouvernement; mais, vivement 
poursuivi par Tristan , il aurait continué 
sop mouvement rétrograde , si les habitans 
de Tuçuman ,ne s y étaient opposés. Ils 
s'armèrent d'eux-mêmes, et l'obligèrent à 
tenir ferme. Tristan alors attaqua l'armée 
de Belgrano le 24 septembre 181 1; mais 
il fut forcé à la retraite après une perte de 
onze cents hommes tués, blessés ou faits 
prisonniers. La dénomination de Champ 
de l'honneur* depuis désigné le glorieux 
emplacement de cette bataille. 

Durant cette période, deux assemblées 
s étaient tenues à Buenos- Ayres pour élire 
deux nouveaux membres du gouverne^ 
*nèpt. La première assemblée du 5 avril 
4812 nomma pour un des membres don 
J. M. Puyrredon, d'un caractère fort po- 
pulaire ; elle déclara ensuite quelasouve^ 
raineté de la province de Rio de la Plata 
Jqi appartenait , et proposa en consé- 
quence des çhangemens à la constitution. 
L'a$siemblée , qui outrepassait ses pou- 
voir sans aucun doute , fut dissoute par le 
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gouvernement. La seconde assetqblée , 
réunie le 6 octobre 181 2, élut pour second 
membre don M. Medrano \ et parut dé- 
cidée à suivre la même marche que la pré- 
cédente; mais la municipalité , le peuple 
et lès troupes s'opposèrent à ses desseins. 
Elle fut dissoute par la force militaire : 
une réunion des habitans de Buenos- 
Ayres > çabildo abierta , conyoquée le 
8 octobre *8i2, confia l'administration à 
don N, P^ûa , don J.-J. Passo et don 
A-nA. Joute* * ri. 

Le traité conclu entre le capitaine gé- 
néral EUq et le gouvernement de Buerios- 
Àyres fut rompu à cette époque, et le gou- 
vernement de Buenos- Ayres se détermina 
à remettre le siège devant Monte-Video* Le 
célèbre Monasterio y directeur de l'école 
militaire de ]$adrid , sous le règne de 
Charles IV, envoya aux assiégés des ca- 
jiops de la fonderie qu'il avait établie à 
. ÏJuenos-Ayres. Elio fut remplacé dans son 
commandement par don G. Vigodet , qui , 
ayant reçu d'Espagne un renfort de trou- 
pes , se ilattait de renverser la junte de 
Buenos-Ayres. Au milieu de décembre 
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cette ville, sous le commandement de Ron- 
deau, s avancèrent vers Mon te- Video. Vi- 
godet leur livra bataille le 3i du même 
mois , et fut repousse avec des pertes con- 
sidérables : de nouveaux renforts arrivés 
de Buenos-Ayres mirent don M. Sarratea 
en état de faire régulièrement le siège de 
la place; mais quelques différens survin- 
rent entre Artigas et lui : les officiers se 
rangèrent du côté d' Artigas ; Sarratea fut 
obligé de quitter l'armée, et Rondeau prit 
son commandement. 

La bataille perdue le 3i décembre ne 
découragea pas Vigodet , qui , voulant pro- 
fiter de la supériorité de ses forces navales, 
embarqua un nombre considérable de 
troupes avec ordre de prendre terre sur 
les côtes de Buenos-Ayres j ce qu'elles fi- 
rent à Parana, le i3 février i8i3. Le but 
de cette expédition était de procurer des 
vivres aux assiégés réduits à de fâcheuses 
extrémités. Le gouvernement de Buenos- 
Ayres, instruit de ce débarquement, dé- 
pêcha le colonel San-Martin avec de l'in- 
fanterie et de la cavalerie. San-Martyi 
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livra bataille sans attendre l'infanterie , et 
remporta une victoire complète à Sau-Lo- 
renzo , sur la rivière Parana. 

Avec les renforts envoyés à. l'armée du 
Pérou, Belgrano reçut l'ordre d'attaquer les 
royalistes ; et, à la bataille de Salta, le 20 fé- 
vrier 18 i3, Tristaù \ général espagnol, et 
toute Son armée furent faits prisonniers. 
En considération de l'ancienne amitié qui 
unissait ces deux généraux avant les cir- 
constances présentes, Tristan eut la per- 
mission de se retirer au Pérou avec son 
armée, après qu'il eut fait serment que ni 
lui ni aucun de ses soldats sous ses ordres 
ne reprendraient jamais les armes contre 
Buenos- Ayres. La générosité de Belgrano 
pe fut pas approuvée du gouvernement , 
mais les ordres arrivèrent trop tard pour 
en empêcher l'exécution. Tristan et ses 
soldats avaient déjà joint la division com- 
mandée par Goyeneche, et se préparaient 
de nouveau à combattre. Le résultat de la 
bataille de Salta fut la reprise des provinces 
de Potosi, Charcas, Chayanta et Cocha»» 
bamba. 

L'assemblée, appelée constituyente $ 
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s'assembla le 3i janvier i8t3. Elle étaii 
composée de députes nommés par les col* 
léges électoraux des villes et cités despro* 
' vîncfes de Rio de la Plata* La souveraineté 
de cette assemblée fut personnellement 
reconnue par chaque habitant. Le gouver* 
nement, qui s était jusque-la apjwlé gou- 
vernement supérieur , changea cette déno<- 
taination pour celle de suprême pouvoir 
exécutif. Ses membres furent Pefca* Perefc 
et Joute. L assemblée décréta qu'à l'avenir 
tous les enfans des esclaves à Bueaôs-Àyrei 
seraient libres j et il fut arrêté que les es- 
claves des provinces adjacentes et de toutes 
les parties de l'Amérique, qui viendraient à 
Rio de la Plata , recevraient immédiate-* 
ment leur émancipation. Pour étendre 
aussi loin que possible l'esprit de <:é décret; 
le gouvernement fit un plan pour affran- 
chir un nombre consii&éràMe d T esclaves , 
sans priver les maîtres de leur propriété eu 
ce genre* et sans obliger ïe gouvernement 
à payer leur entière valeur. Ce plan fit hon- 
neur à ceux qui gavaient conçu, et il était 
digne d'être approuvé : il stipulait que 
chaque propriétaire d'esckYes serait forcé 
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d en vendre un sur trois au gouvernement 
et le prix de ces affranchis serait reconnu 
dette de l'état; Ueût été dangereux, pour la 
tranquillité du pays et : ruineux pour les 
esclaves mêmes, qu'on les eût laissés maî- 
tres de leur propre sort H fut en consé- 
quence convenu qu'on les formerait en 
bataillons; mais les officiers, sergens et 
caporaux devaient être des blancs ; ils de- 
vaient être nourris et habillés par le gou- 
vernement, et recevoir une gratification 
par semaine d'un demi-dollar d'Espagne.* 

Quélqws Espagnols <fe Buenos-Ayres , 
poussés par les royalistes deMonte^Yidcoy 
tramèrent une conspiration Contre le jgou* 
vernement. Les conspirateurs furent d& 
couverts, arrêtés * jugés ; et quatre de ces 
infortunés furent exécutés. 

Au mois d'août 1 8 1 3 , l'assemblée nom* 
ma don G, Posadasàk place de don A. A. 
Jonte, dont le temps de siéger comme 
membre du gouvernement, venait d'expi* 
rer diaprés Yestatuto. L'assemblée bieii* 
tôt après nomma des commisaires pour 
voyager dans le$ provinces : on leur donna 
le pouvoir de faire les réformes nécessaires, 
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particulièrement dans le département des 
finances. Ces commissaires furent don 
J. Ugarteche et Jonte ; tous deux par- 
tirent pour l'intérieur. 

L'armée du Pérou , sous le brigadier 
Pezuela , successeur de Goyeneche , et 
celle de Buenos-Ayres, commandées par 
Belgrano, se rencontrèrent à Vilcapugio, 
au nord du Potosi ; et dans ce lieu se li- 
vra une sanglante bataille. Belgrano fit 
sa retraite sur Àyuma , au nord de Chu- 
quisaca ; et , vivement poursuivi par les 
royalistes, il fut obligé de soutenir un se- 
cond combat à la fin de novembre 1 8 13. 
Les troupes de Buenos-Ayres furent com- 
plètement défaites par Pezuela, qui, dans 
son rapport officiel au vice-roi de Lima , 
paya un juste tribut de louanges à leur cou-^ 
rageuse conduite. 

Ces revers excitèrent de grandes alar^ 
mes à Buenos-Ayres, où se trouvaient les 
troupes requises pour renforcer l'armée du 
Pérou et celle qui assiégeait Monte-Video. 
L'opinion publique était indécise sur l'issue 
de la présente contestation , et le crédit du 
gouvernement baissait considérablement 
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En raison des circonstances,lesmembres du 
gouvernement proposèrent un changement 
qui devait augmenter sa force en la con- 
centrant: le gouvernement de trois, qu'on 
accusait d'avoir beaucoup retardé les af- 
faires publiques , fut détruit par l'assem- 
blée du 3i décembre i8i3, et don J. Po- 
zadas, chargé du pouvoir exécutif , sous 
la désignation de directeur suprême. Sept 
membres furent nommés comme con- 
seil du directeur suprême ; les trois se- 
crétaires d'état étaient membres de ce 
conseil. 

Le colonel San-M artin succéda à Bel- 
grano , qui fut mis en jugement en raison 
de sa dernière défaite. San-Martin marcha 
vers le Tucuman avec des troupes et des 
munitions ; et , dans ce lieu , il disciplina une 
nouvelle armée, qui, en peu de mois, fut 
portée au nombre de trois mille cinq cents 
hommes. Il forma pareillement les gué- 
rillas en différens corps , et par leur moyen 
il réussit à intercepter les communications 
entre les divisions des troupes royales ^ 
et en harcelant les fourragéurs , il priva l'ar- 
mée ennemie de toutes provisions. Pezuela 
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fut obligé d'abandonner Salta, Tarija, et 
une partie du haut Pérou. Les guérillas 
de Cochabamba, commandés par l'Espa- 
gnol Alvarez d'Arenalès , contribuèrent 
beaucoup à ces succès partiels. 

Don Juan Larrea , secrétaire des fi- 
nances , projetait de créer une force na- 
vale suffisante pour s'opposer à celle des 
royalistes ; il y réussit. Ses forces se com- 
posaient de deux bricks , trois corvettes et 
un armateur, tous armés et avec dçs troupes 
à bord. La petite flotilie fut mise sous les 
ordres de Brown , négociant anglais à 
Buenos-Ayres. Brown mit à la voile et eut 
un engagement avec quelques vaisseaux 
espagnols, près de l'île de Martingancia , 
au mois d'avril i8i4* Ce combat ne pro- 
duisit aucun résultat important. Mais , le 
2 5 mai suivant, vis-à-vis de Monte-Video, 
Brown prit deux corvettes et en brûla deux 
autres. La flotilie royale s'éloigna , et Brown 
commença le blocus de Monte- Video. 

A la suite de quelques différens avec 
Rondeau, Artigas retira ses troupes du 
siège. La santé du général San-Martin s'é- 
tait affaiblie; il demanda un congé, et 
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Rondeau fut nommé à sa place. Le siège 
de Monte-Video fut alors confié au colonel 
Alvear, qui y arriva avec un renfort de 
troupes de Buenos- Ayres. Alvear, par une 
correspondance secrète avec quelques offi- 
ciers de la garnison de Monte-Video , ap* 
prit que la ville ne pouvait pas tenir long- 
temps, parce quelle manquait de provi- 
sions. Vigodet , bientôt après , offrit de 
capituler aux conditions suivantes , qu Al- 
vear accepta. 

i°. La garnison de Monte-Video sera 
libre de s'embarquer pour l'Espagne ; 

2°. Les troupes de Buenos-Ayres reste- 
ront en possession de Monte- Video , jus- 
qu'à ce que le résultat de la députation 
projetée en Espagne soit connu. 

Alvear, en entrant dans la ville , au mois 
de juin i8i4> s'empara de 55oo prison- 
niers, de ii ooo fusils, d'un immense 
parc d'artillerie , et d'équipages militaires. 
On permit à Vigodet de s'embarquer pour 
l'Espagne ; mais la garnison fut dispersée 
dans l'intérieur des provinces de Rio de la 
Plata, excepté les soldats qui s'enrôlèrent 
dans l'armée. Le gouvernement, par con- 
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séquent , ne remplit pas les conditions de 
la capitulation. Pour sa justification , il al- 
légua , entre autres raisons , le manque de 
foi de Tristan et de Goyeneche , qui le 
mettait en droit d'user de représailles. 

Arligas demanda que la ville de Monte- 
Video lui fût livrée , comme étant la clef 
delà banda oriental. Le gouvernement dé 
Buenosr-Ayres refusa d'accéder à cette de- 
mande ; et, pour s'opposer à ses tenlati-. 
ves, quelques divisions de l'armée restè- 
rent dans les environs. Le commandement 
de ces corpç fut donné au colonel Soier, 
jxouvellement élu gouverneur de Monte- 
Video. 

Aivear profitant de l'influence que lui 
avait donnée la prise de Monte-Video, se 
fit nommer général en chef de l'armée du 
Pérou et se mit en marche avec de puis- 
sansrenfortsj mais Rondeau s'efforça d'em- 
pêcher qu'il en prît le commandement, et 
les troupes le secondèrent Aivear, parvenu 
dans la province de Coidova , apprit que 
l'armée «tait contre lui , et fut obligé de 
revenir à Buenos-AyreS; il sollicitaalors la 
place de directeur suprême, et l'obtint et* 
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janvier 1 &i 5 , après la démission préalable 
de Posadas. Ces événemens amenèrent 
l'anarchie ; larmée du Pérou refusa de 
reconnaître Àlvear. Cette résolution divisa 
les provinces : quelques-iinessedéclarèrent 
pour Àlvear , d autres pour Rondeau. Al- 
vear , ni Rondeau cependant ne commi- 
rent d'hostilités l'un contre 1 autre , mais 
la communication entre Buenos-Àyres et 
plusieurs provinces fut interrompue. 

A cette époque environ, J. Rivera, Pun 
des généraux d' Artigas, défit les troupes 
de Buenos-Àyres , commandées parle co- 
lonel Dorrego. Soler, après cet échec, 
reçut l'ordre de quitter Monte-Video avec 
le reste de ses troupes. Artigas prit aussitôt 
possession de cette ville j et, décidé à por- 
ter la guêtre dans la province de Buenos- 
Àyres, il marcha sur la ville de Santa-Fé 
dont il s'empara. Àlvear envoya deux mille 
hommes sous les ordres du brigadier 
Viana et du colonel Alvarès pour arrêter 
les progrès d'Artigas. Alvarès profita de sa 
nomination pour agir contre Àlvear : il 
fit arrêter son général et se déclara ouver- 
tement pour Artigas. Jonte arriva dans 
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ce moment, député par l'armée du Pérou, 
qui demandait la destitution d'Alvear. Ce- 
lui-ci reconnut enfin l'impo$$ibilité de se 
maintenir en place,. malgré le vœu du 
peuple, auquel il avait déplu par son exces- 
sive ambition; il quitta la cité en envoyant 
sa démission. Le peuple s amassa en foule; 
il venait dapprendre la détermination 
d/Alvarès de revenir sur Buenos- Ayres> 
et il manifesta par de grands cris sa fureur 
contre Alvear. Cette révolte eut lieu le i5 

avril i8i5. : 

On çonyoqua une réunion publique des 
habitans , qui cassa l'autorité d'Alvear et 
tnçme celle de l'assemblée, et investit 
la, municipalité de l'autorité suprême, Al- 
vear se retira vers les troupes campées à 
une lieue de la cité, et toujours sous son 
commandement. On répandit qu'il voulait 
attaquer la ville; et, sur ce bruit la muni- 
cipalité ordonna } à tous les citoyens de 
prendre les, armes, fit afrêter la femme 
d'Alvear , celles de Larrea et de plusieurs 
autres membres de l'assemblée , et en- 
voya des députés à Alvear pour, l'engager 
à se démettre du commandement des 
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troupes : ils réussirent. En conséquence , 
Alvear obtint la permission de s'embarquer 
sur une frégate anglaise, commandée par 
le capitaine Percy , qui offrit ses services, 
comme médiateur , et sa garantie. 

La municipalité , après avoir formé 
une junte investie du pouvoir législatif, 
sous le nom de junte d'obserVation, qui 
publia un nouvel estatuto ou constitution 
provinciale , nomma Rondeau directeur 
suprême cle l'Etat ; mais le commande- 
ment militaire l'attachant à son armée, 
le colonel Alvarès fut élu son substitut. 
Les soins du nouveau gouvernement se 
portèrent ensuite sur le procès que Ton 
devait faire aux membres de l'ancien. Les 
gazettes étaient pleines d'invectives contre 
eux : des accusations secrètes arrivaient 
de toutes parts, et le nombre des per- 
sonnes arrêtées se montait à plus de vingts 
Le colonel Paillardel fut jugé et condamné 
à mort, et la sentence mise à exécution; 
mais les habitans de Buenos-Ayres ayant 
manifesté hautement leur mécontente- 
ment , le nouveau gouvernement se con- 
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tenta d'exiler ceux qui restaient en son pou- 
voir. 

Brown, qui avait obtenu le rang d'amiral 
après la prise de Monte-Video, proposa de 
conduire une expédition dans la mer du 
Sud, où il pouvait considérablement gêner 
le commerce d'Espagde. Le gouvernement 
approuva cette idée, et.Brown avec sa 
petite flotitle mit à la voile à la fin de 
Tannée i8i5. Cette expédition navale fut 
d'abord couronnée dun grand succès; 
mais le vaisseau de Brown , arrêté sur 
lés sables près de la côte de Guayaquil , 
fut capturé par les Espagnols. Heureuse- 
ment un des vaisseaux de Brown avait 
pris quelques jours auparavant le nouveau 
gouverneur de Guayaquil, qui se rendait 
à Panama. Un ^change fut proposé et 
accepté. Brown captura plusieurs vais- 
seaux durant sa station dans la mer du 
Sud; il en envoya quelques-uns à Buenos* 
Ayres, et lui-même, chargé dun riche 
butin, fit voile pour la mer du Nord. Un 
vaisseau de guerre anglais , le Bràzén, 
s'empara de Brown et conduisit son vais- 
seau à Antigua, où il fut condamné sous 
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prétexte qu'il avait violé les lois de la Navi- 
gation. 

Lorsque les membres de l'administra- 
tion se furent débarraissés de lèuts adver- 
saires, ils tournèrent leur attention sur 
Artigas, toujours en possession de Santa- 
Fé , et envoyèrent contre lui une expédition 
sous les ordres de Viamont. U attaqua Ar- 
tigas, qui le battit et le fit prisonnier. 
Quelque temps après, l'armée du Pérou 
fut vaincue par les royalistes , alors cotn- 
mandés par Pezuela , renforcés par des 
troupes d'Espagne. Cette bataille fut livrée 
à Sipe-Sipe* efa novembre 181 5 ; et le ré- 
sultat fut que Ch^tcas, Potosi et Tarijat 
tombèrent une troisième fois au pouvoir 
des royalistes. 

Alvarès convoqua lès reprédentans de 
la province ; mais , avant leur réunion :, le 
peuple se souleva et força Alvarès derquifc 
ter le pouvoir suprême qu'il exerçait pet*+ 
dant l'absence de Rondeau. Balcarce le rem* 
plaç ad abord, et l'administration fut mise 
eùtre les mains d'un comité." Le nouveau 
congrès, assemblé à Saint-Michel déTucu- 
man ^procéda à lanominatioti d'un directeur 
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suprême. Le choix tomba sur don J.-M. 
Puyrredon , fort considéré dans le pays, qui 
prit les rênes du gouvernement à la grande 
joie des habitans , déjà fatigués de si fré- 
quentes révolutions. Puyrredon donna le 
commandement de l'armée du Pérou au 
général Belgrano, et fit passer des renforts 
aux troupes qui, sous les ordres de San- 
Martin, défendaient les frontières de 
Buenos- Ayres, limitrophes du Chili. 

Le congrès déclara l'indépendance des 
provincesdeRiodelaPlata,1e9 juillet 18 16. 
Voici sa déclaration : 

« Nous, représentans des provinces 
unies de Rio de la Plata, assemblés en 
congrès général; implorant l'Etre suprême, 
nous prenons le ciel, la terre et les hommes ' 
à témoin de la justice de notre cause; et, 
aii nom 1 et par l'autorité du peuple que 
nou$ représentons, nous déclarons solen- 
nellement que la volonté unanime desdites 
provinces est de rompre tous les liens qui 
les unissent aui rois d'Espagne, de re- 
prendre tous les droits dont elles sont pri- 
vées, et de s élever au rang d'une nation 
indépendante, libre et capable 'désormais 1 
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d établir par elle-même un gouvernement 
tel que la justice et les circonstances im- 
périeuses le demandent. Nous sommes 
munis de pouvoirs , par les provinces en 
général , et par chacune en particulier, de 
déclarer que tous les citoyens s'engagent 
à consacrer tous leurs moyens, leurs vies, 
leurs biens, au soutien de l'indépendance. 
» À l'égard des nations qui s'intéressent 
à notre sort, nous sentons la nécessité de 
leur faire connaître les motifs de notre 
conduite, et décrétons qu'un manifeste 
sera incessamment publié; 

» Fait en la salle de notre session , signé 
par nous et scellé du sceau du congrès , et, 
pour témoins, nos secrétaires. 

« F. N. de Làprii>à:s , président. , 
» M. Boedo, vice-président. 1 : - 

» J. M. Serrano, J. J. Passo, secrétaires. » 

Dès long-temps lé Portugal formait le 
plan d'étendre ses possessions américaine^ 
jusqu'à Rio de la Plata. Depuis l'émigra- 
tion de la famille royale ce plan avait été 
fréquemment examiné; et ce fut pour l'ef- 
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fectuer que le gouvernement portugais 
saisit si vivement l'occasion d'envoyer une 
expédition, lorsqu'Elio demanda du se- 
cours en 181 1. Parmi les bannis de Bue- 
nos-Ayres après la révolution du 1 5 avril 
*8i5, quelques-uns, et particulièrement 
Àlvear, Garcia etHerrera encouragèrent 
le gouvernement portugais à exécuter son 
plan favori. Ce dernier fit venir de Lis- 
bonne des troupes, qui campèrent à Rip- 
Grande. Quand elles furent réunies au 
nombre de dix mille hommes, le général 
Lecor envahit la banda orientïd par deux 
côtés différens. Une partie de ses troupes, 
sous le commandement du général Curado, 
prit la route de las missiones de las Gua- 
ranies ; l'autre prit possession du fort 
SadtaVTeresa, de Rocha, de San -Carlos 
et de Maldonado. Le général Lecor fixa 
son quartier général dans ce dernier port, 
en décembre x 8 1 6. 

' Artigas résolut de s'opposer à l'invasion. 
Hétâitàibi de l'indépendance, et le prouva 
en refusant les offres du gouvernement 
d'Espagne, qui lui proposait de le faire 
brigadier s'il épousait la cause royale. 
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Àrtigas , regardé comme un oracle par 
«es compatriotes, leur inspira de la con- 
fiance et de l'espoir. H justifia d'abord lune 
et l'autre, en obtenant quelques avantages 
sur la division commandée par Gurado ; 
tnais, le général Lecor s'étant avancé sur 
Monte-Video que la garnison évacua , la 
municipalité envoya une députation lui 
offrir les clefs de la ville. Lecor entra dans 
Monte-Video le 20 janvier 1817 j il en étaîl 
encore maître au mois de mai dernier, 
quoique harcelé par les guérillas d'Artigàs 
qui occupaient le pays environnant, et em- 
pêchaient les apprpvisionnemens de Tin 
térieur d entrer dans la ville. Ces guérillas 
ont dernièrement chassé les Portugais de 
la batterie appelée del Cerro , qui com- 
mande la ville et la rade. Les opérations mi- 
litaires des Portugais ont été arrêtées par 
Tinsurrectîon de Pernambuco, au mois 
d'avril dernier, et parles préparatifs hos- 
tiles du gouvernement de Buenos-Ayres. 

L'armée qui protégeait les frontières oc- 
cidentales traversa les Andes, environ au 
milieu de janvier, et prit possession de la 
province de Chili , après avoir battu les 
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royalistes en plusieurs rencontres. Vers le 
même temps environ , l'armée royale du 
Pérou , extrêmement affaiblie par les ma- 
ladies et la disette , abandonna les posi- 
tions avantageuses qu'elle avait prises 
dans la vallée de Tujui. Une des divisions 
royales fut , à cette «époque , défaite à 
Yamparaes. Après cet échec , toute l'ar- 
mée opéra sa retraite sur Potosi. L'une 
des divisions des indépendans, sous le 
commandement du colonel Guemes , at- 
taqua Farrière-garde à Humagua, et s'em- 
para de six pièces d'artillerie et de trois 
-cents prisonniers. 
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CHAPITRE IL 

, ■ ( 

Révolution du Chili. — Assemblée du congrès. — 
Établissement de cecongrès. — Dissolution du con- 

. grès parla junte.— Invasion par lestroupes royales 
de Lima. — Détails des événemens. — Derniers 
succès des royalistes. —Les patriotes, appuyés par 
l'armée de Buenos-Ayres , sous le général San*- 

, Martin , obtiennent des succès. 

La capitainerie générale du Chili , si- 
tuée entre les Andes et l'Océan Pacifique, 
bornée au nord par les provinces de Rio 
de la Plata , au sud par Arauco , dont elle 
est séparée par la rivière Biobio, con- 
tient une population de huit cent mille 
âmes qui habitent les deux intendances de 
Sant-Iagoet delà Conception (i). La popu- 
lation de Sant - Iago , quiwn est la capi- 
tale, excède quarante mille âmes. 

Le 1 8 juillet 1 8 1 o, les habitans de Sant- 
iago forcèrent le capitaine général Car- 
Ci) Les principales provinces de ces intendances sont 
Gopiapo, Coquimbo, Guasco , Quillota , Aconcagua, Sant- 
iago, Melipilla, Valparai$o, Raucagua , Tàlca , Chilla» 
Laxan et Conception de Penco. 
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raçcp à quitter son commandement , et 
le comte de la Conqùiéta fut nommé 
pour lui succéder- Sous ' l'administration 
du comte -,. un plan de révolution se déve- 
loppa; les grands propriétaires , les person- 
nes les plus considérables, appelées parle 
capitaine général, s'assemblèrent dans la 
salle de la Consulado , le 18 septembre 
18 10; et, prenant en considération la si- 
tuation présente de la Péninsule, nommè- 
rent ceux que , après de mûres délibéra- 
tions, ils jugèrent les plus propres à for-» 
mer un nouveau gouvernement convena- 
ble aux circoBStâncefe f Hetchoisîre6t pour 
président de ce nouveau gouvernement 
le comte de la Conquista. 

La junte du Chili demanda la forma- 
tion d'un congrès, et, à cet effet, publia 
un acte qui prescrivait la méthode à sui- 
vre par les municipalités pour l'élection 
des représentans. Le peuple de Sant-Iago 
s'assembla le i w . avril 181 1 pour élire les 
représentans de cette capitale ; un détache- 
ment de troupes fut placé dans la cour de 
la Consulado pour maintenir l'ordre. Ce . 
détachement appartenait au bataillon d'in- 
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fanteriede la Conception, entièrement dé- 
voué à don J. Figueroa , Espagnol qni la 
commandait. Figueroa, quoique employé 
par la junte, et passant généralement pour 
être attaché à la révolution , avait réelle- 
ment formé un parti contre elle. Il profita 
de la circonstance des élections pour se dé- 
clarer contre la junte, D s'ensuivit une 
escarmouche entre les partisans de Figue- 
roa et les troupes fidèles à la junte. Il y 
eut cinquante-six hommes tués dans cet 
engagement, mais la junte triompha. Les 
principaux conspirateurs furent bannis , 
Figueroa exécuté, Faudiencia dissonte, et 
une cour, appelée d'apelacion, établie à 
la place de Faudiencia. 

Des remontrances furent faites contre 
le trop grand nombre des députés du con- 
grès , et l'illégalité des élections de plu- 
sieurs d'entre eux, faites j en effet, par le 
peuple, d'après l'acte de la junte, qui fixait 
le nombre des représentans à nommer 
par chaque municipalité. Le résultat de ces 
élections fut qu'il n'exista pas -de propor- 
tion entre la population de quelques villes 
et le nombre de représentans fixés par la 

18 
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junte. Trois frères nommés Carrera, fils 
d'un riche propriétaire de Sant-Iago, se 
mirent à la tête des mécontens ; et , sou- 
tenus par les militaires de la garnison , ils 
demandèrent à grands cris une réforme. 
Cet événement se passa au mois de sep- 
tembre 1811. La nécessité d'une réforme 
fut reconnue et la tranquillité rétablie, 
parce que le congrès promit que la dépu- 
tation de Sant - Iago serait réduite à moi- 
tié, et que les députés de la Conception 
seraient réélus. Cette promesse accomplie 
et la réforme exécutée, le congrès ouvrit 
la session par un décret portant que les 
Espagnols mécontens du nouveau gouver- 
nement quitteraient le pays dans six mois , 
et que, durant ce temps, ils pourraient 
disposer de leurs propriétés. Ce décret 
contenait une récapitulation des motifs 
qui déterminaient le Chili à former un gou- 
vernemejit àéparé, et des différentes con- 
spirations que les Espagnols avaient tra- 
mées contre le nouveau gouvernement. 
Le congrès établit aussi que les curés ne 
recevraient plus d'émolumens de leurs pa- 
roissiens pour remplir leurs saints devoirs, 
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mais que le trésor public pourvoirait 
à leur traitement. Tous les enfans des 
esclaves devenaient libres : le même avan- 
tage était assuré, après six mois , aux es- 
claves qui viendraient s'établir au Chili. 
La liberté du commerce fut également 
décrétée, avec quelques exceptions que 
l'on crut nécessaires pour la protection de 
deux manufactures , l'une de flanelle et 
l'autre d'étoffes de chanvre. Plusieurs 
membres de la municipalité occupaient 
des places établies par les lois des Indes , 
moyennant une finance payée au gouver- 
nement espagnol : le congrès annula les 
anciennes lois à ce sujet, et décréta que 
désormais les membres de la municipa- 
lité seraient renouvelés chaque année. Il 
supprima plusieurs places qui parurent 
inutiles dans l'administration, réduisit les 
appointemens des places conservées , créa 
une manufacture d'armes à feu , une école 
de mathématiques, une école militaire dé- 
signée sous le nom d'artilleriapractica, et 
investit la junte d'un pouvoir à peu près 
pareil à celui du capitaine général du Chili 
avant la révolution. Le congrès cependant 
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se réserva le droit de donner les commis- 
sions aux officiers supérieurs de l'armée. 
L'effigie de Ferdinand continua detre 
empreinte sur la monnaie; et, malgré l'in- 
clination du congrès à rompre la chaîne 
qui liait le Chili à la mère-patrie , il entre- 
tint des relations amicales avec Abascal , 
vice-roi de Lima. 

M. Fleming , brigadier au service d'Es- 
pagne, aborda au Chili en se rendant «à 
Lima, le 27 juillet 181 1, et, durant son 
séjour à Valparaiso , adressa plusieurs 
lettres au congrès , dans lesquelles il l'in- 
vitait , au nom du gouvernement d'Es- 
pagne, à envoyer des députés aux cortès. 
Arrivé à Lima, il écrivit une lettre au 
congrès, datée du 3 octobre 181 1, dans 
laquelle il conseillait au congrès de renon- 
cer à ses projets, parce que le cabinet 
britannique, disait-il, désapprouvait haute- 
ment la révolution. Cette assertion fut 
cependant officiellement contredite par 
lord Strangford , ambassadeur d'Angle- 
terre à Rio-Janeiro , dans une lettre adres- 
sée au gouvernement de Buenos -Ayres 
le 1 3 septembre i8i3, par ordre et au 
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nom du gouvernement britannique. 
Les frères Carrela , ehcouragés par 
l'heureux résultat de leur entreprise du 
4 septembre > formèrent le projet de se 
placer eux-mêmes à la tête du gouverne- 
ment. L'un deux était major des grena- 
diers , un autre capitaine d'artillerie. Ayant 
réussi à prendre de l'ascendant sur les 
différens corps qulls commandaient, ils se 
mirent à la tête des troupes le 1 5 novem- 
bre 1 8 1 1 , et forcèrent le congrès à déposer 
les membres de la jtftite, et à nommer à 
leur place trois nouveaux membres dont 
l'un fut don J. M. Carrera. Aussitôt la 
junte décréta qu'un nouveau régiment de 
cavalerie appelé gran guardia nacional 
serait formé sur-le-champ ; et J. M. Car- 
rera s'en fit donner le commandement 
comme un nouveau et sûr moyen de gar- 
der le pouvoir usurpé. Ainsi fortifiée , la 
junte procéda à dissoudre le congrès , le 
2 décembre 1811. 

La nouvelle junte, entièrement dominée 
par les Carrera, auxquels la jeunesse 
militaire était dévouée , fit , sans opposi- 
tion de nouveaux règlemens \ et , quoique 
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le précèdent gouvernement eût reconnu 
le roi Ferdinand , elle substitua au pavil- 
lon d'Espagne le pavillon tricolore. Les 
Carrera ne jouirent pas paisiblement de 
leur pouvoir usurpé ; ils furent menacés 
par quatre conspirations qu'ils parvinrent 
cependant à étouffer. Quelques dîfférens 
élevés entre les trois frères déterminèrent 
J. M. Carrera à se retirer du gouvernement; 
mais ils se reconcilièrent bientôt , et J. M. 
Carrera reprit sa première place le 27 oc- 
tobre 18 12. 

Le vice-roi de Lima , voulant profiter du 
désordre qui régnait au Chili, ordonna 
au brigadier Pareja d'attaquer le pays avec 
un corps de troupes. Pareja débarqua au 
commencement de Tannée 181 3, sur le 
rivage de San-Vicente, peu éloigné du port 
de Talcahuano qu'il attaqua , et dont il 
prit possession sans beaucoup de résis- 
tance. Il s'avança alors jusqu'à la cité de la 
Conception , dont la garnison se joignit à 
son armée. Les troupes de Pareja, mon- 
tant presque à quatre mille hommes , 
continuèrent leur marche vers le Mau- 
le , rivière qui sert de bornes à l'inten- 
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darice de Sant-Iago et de la Conception. 

Lorsque J. M. Carrera apprit l'invasion 
de Pareja, il laissa le gouvernement à son 
frère don Juan-Josè, et se mit en cam- 
pagne à la tête de six mille hommes. Car- 
rera s'approcha des royalistes , et , dans la 
nuit du 12 avril, il envoya un détache- 
ment pour surprendre un camp à Yerbas- 
Buenas. Cette entreprise réussit, et les 
royalistes perdirent beaucoup de monde 
dans les premiers momens; mais , reve- 
nus de leur surprise, ils se défendirent 
avec vigueur et finirent par écraser le 
petit détachement des patriotes. Pareja 
néanmoins ne jugea pas convenable de con- 
tinuer la campagne , et se retira à Chillan 
où il se fortifia. Les garnisons qu'il avait 
laissées à Talcahuano et à là Conception 
étaient insuffisantes ; leurs chefs se sauvè- 
rent au Pérou à Tapproche des patriotes 
qui , en conséquence , rentrèrent dans ces 
places. 

La junte envoya Juan J. Carrera à l'ar- 
mée , et fut ainsi délivrée de l'influence des 
deux frères. La junte, alors composée de 
don J. A. Perez , don A. Eyzaguirre, don 
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M. Infante, résolut de tenir ses sessions 
près du théâtre de la guerre, dans la ville de 
Talca , située sur le Maule , d'où ils pour- 
raient mieux veiller à la sûreté du pays. 
J. M. Carrera continua de commander 
l'armée , et de faire des règlemens sans 
consulter personne, dans tous les lieux 
occupés par ses troupes ; mais tout le peu- 
ple de l'intendance de la Conception , 
chaque jour pjus fatigué de son despotisme 
et des dévastations de son armée , se dé- 
clara ouvertement pour les royalistes. Car- 
rera prouva aussi qu'il n'était pas un fort 
habile général; le gouvernement le des- 
titua, et nomma le colonel ? Higgins com- 
mandant en chef de l'armée, et le colonel 
M. Renna, commandant en second, le 24 
novembre j8i3. Carrera refusa de rendre 
le comtnanderoent ; mais l'armée, se dé- 
clarant pour O'Higgins, l'obligea décéder* 
En retournant à Sant-ïago, lui et son 
frère Louis furent faits prisonniers par 
les royalistes , et conduits à Chillan. 

Les fovce^ royales demeurèrent à Chil- 
lan près d'un an ; et durant cet intervalle, 
il n'y eut aucun engagement important. 
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Le brigadier Gainza amena des renforts 
de Lima, et prit te commandement de 
l'armée après la mort de Pareja. Les trou- 
pes indépendantes «lu Chili étaient divi- 
sées en deux brigades j l'une commandée 
par O'JIiggins, était à la Conception, l'au- 
tre, sous les ordres de M'Kenna, était 
campée à el Membrillal , à quatre lieues 
de ChiUan. Le brigadier Gainza attaqua 
M' Kenna le ig mars i8i4- Repoussé 
avec perte , il eut un autre engagement le 
jour suivant avec O'Higgins, qui venait au 
secours de M'Kenna, et; fut encore battu; 
mais , en dépit de ce dernier échec , Gainza 
marcha contre Sant-Iago , qui se trouvait 
presque sans défense. Ses espérances de 
succès se fortifièrent par l'assurance que 
les troupes d'O'Higgins manquaient de ca- 
valerie , et ne pouvaient par conséquent 
faire leur mouvement aussi rapidement 
que lui . Les troupes royales prirent la route 
de Sant-Iago, et avaient déjà traversé le 
Maule à soixante lieues de la capitale. Aussi- 
tôt O'Higgins vint établir son campement 
sur l'autre rive, le quitta pendant la nuit , 
mais sans le détruire , et traversa le Maule. 
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Au point du jour, Gainza, extrêmement 
surpris de voir un campement devant lui, 
et une armée menaçant son arrière-garde, 
abandonna son projet, changea de position 
et se retira à Talca , ville qu'il avait prise 
quelques jours auparavant. O'Higgins alors 
ouvrit une communication avec Sant- 
iago, et intercepta celle de l'ennemi avec 
Chillan. 

La prise de Talca par les royalistes fut 
attribuée au défaut d'énergie de la junte , 
qui était retournée, quelques jours avant, 
à Sant-Iago , en retirant une partie de la 
garnison de Talca pour l'escorter dans son 
voyage. Cette conduite opéra une révolu- 
tion à Sant-Iago. La junte suprême fut 
dissoute, et le gouvernement confié à don 
F. de la Lastra, alors gouverneur de Val- 
paraiso, avec le titre de directeur su- 
prême. 

Le capitaine Hillyar, commandant la 
frégate anglaise laPhabé, arriva en même 
temps de Lima avec des instructions du 
vice-roi , pour proposer un accommode- 
ment avec le gouverneur du Chili. Lastra 
assembla les principaux habitans de Sant- 
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Iago, pour annoncer la mission du capi- 
taine Hillyar, et il fut convenu que le direc- 
teur suprême proposerait une capitulation 
au général espagnol Gainza. Par cette ca- 
pitulation, conclue le 5 mai i8i4> il fut 
stipulé que Gainza se rembarquerait pour 
Lima avec ses troupes sous deux mois ; 
qu'il laisserait les places actuellement en 
son pouvoir dans le même état de défehse 
militaire qu'il les avait trouvées; que le 
vice-roi de Lima reconnaîtrait le gouver- 
nement du Chili et toutes les innovations 
qu'il avait faites ; qu'enfin le Chili enverrait 
un certain nombre de députés en Espagne 
pour siéger parmi les cortès. Deux colo- 
nels furent livrés de chaque côté comme 
otages, et la paix se rétablit. Mais Gainza, 
sous différens prétextes , traîna en longueur 
l'exécution des articles du traité, jusqu'à 
l'arrivée du général Osorio avec des ren- 
forts de Lima. 

J. M. Carrera et son frère Louis , échap- 
pés dé Chillan, travaillèrent promptement 
à ranimer l'énergie de leur patrie. A la fa- 
veur de leurs partisans , les Carrera par- 
vinrent à gagner la garnison de Sant-ïago , 
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et firent déposer Lastra le a3 août 1 8 1 4 ; à 
rétablir la junte, à la composer de don J. 
M. Carrera, de don M. Munos Ursua et 
de don J. Urive. Quoique les habitans de 
Sant-ïago n eussent pas un attachement 
particulier pour Lastra, ils desapprouvè- 
rent hautement cette nouvelle révolution , 
qui avait encore placé les Carrera à la tête 
du gouvernement , et montrèrent un vif 
désir de voir revenir le général O'Higgins, 
alors à Talca avec son armée. O'Higgins 
marcha vers la capitale , et quelques escar* 
mouches eurent bientôt lieu entre ses trou- 
pes et celle des Carrera. Elles étaient sur 
le point d'engager une bataille décisive , 
lorsqu'un député du général Osorio , suc- 
cesseur de Gainza dans le commandement 
de l'armée royale , arriva à Sant-ïago. Ce 
député annonça que le vice-roi Abascal 
refusait de ratifier la capitulation. 

Le danger actuel du pays rapprocha les 
deux partis, et le général O'Higgins, pour 
mettre fin aux discordes , se soumit à l'au- 
torité de la junte. Carrera fit de nouveaux 
règlemensdansFarmée ; et, pour déplacer 
ceux qu'il croyait lui être contraires, il ren« 
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voya plusieurs des meilleurs officiers. Un 
violent mécontentement se manifesta 
parmi les soldats, et causa une désertion 
considérable- Carrera se retira à Sant-Iago, 
laissant l'armée sous le commandement 
d'O'Higgins. Le général Osorio , à la tête 
de quatre mille hommes , parvenu jusqua 
Cachapual , forma bientôt le siège de Ran- 
cagua , ville située à vingt-trois lieues dje 
Sant-Iago, et défendue par O'Higgins. 
Osorio livra un assaut qui dura trente-six 
heures. Pendant ce combat, Carrera, qui 
approchait avec des renforts , fit reculer 
Osorio, qui laissa deux cents hommes en- 
gagés avec les patriotes, pour couvrir sa 
retraite. Carrera, néanmoins, n'entra point 
dans la ville, et retourna à Satit-Iago.Osorio 
revint aussitôt à l'attaque. O'Higgitis, ayant 
perdu les deux tiers de ses troupes, évacua 
la ville , et , se frayant une route les arhies 
à la main au travers des lignes ennemies, 
il se retirait vers la capitale avec deux 
cents dragons lorsque la conduite de Car- 
rera l'obligea de changer de plan. 

Les Carrera ne pensaient qu a s'échap- 
per, quoiqu'ils eussent sous leurs ordres, 
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à Saot-Iago, quinze cents hommes de trou- 
pes. Plusieurs déprédations commises par 
les soldats , avant leur départ de la capitale , 
exaspérèrent les habitans, qui envoyèrent 
des députés à Osorio , chargés d'implorer 
son secours pour rétablir l'ordre. A cette 
nouvelle, plus de deux mille personnes 
émigrèrent du Chili à Mendoza, frontière 
de Buenos-Ayres, et parmi elles six cents 
soldats commandés par J. M. Carrera. 
Osorio prit sans opposition Sant-Iago , 
Valparaiso , et plusieurs autres villes im- 
portantes ; et c'est ainsi que la capitainerie 
du Chili tomba encore une fois au pouvoir 
des troupes du roi à la fin d'octobre i8i4* 
Il s'ensuivit des persécutions , des arresta- 
tions, des punitions; grand nombre de 
patriotes furent envoyés dans l'île déserte 
de Juan Fernandez , à cent vingt lieues de 
la côte. 

Pour arrêtei* les succès des royalistes, 
le gouvernement de Buenos-Ayres en- 
voya à Mendoza quelques troupes qui , 
jointes à celles sorties du Chili , furent 
mises sous les ordres du brigadier San- 
Martin. Ces troupes s'accrurent graduel- 
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lemént jusqu'au nombre dé quatre mille 
hommes que San-Martin disciplina avec 
le plus grand soin. Ainsi préparé, comp- 
tant sur le mécontentement excité dans 
toutes les provinces du Chili par la con- 
duite oppressive des gouverneurs espa- 
gnols, il entra en campagne vers le milieu 
de janvier 181 7. L'armée fut divisée en 
deux corps , l'un sous le brigadier don ' 
E. Soler , et l'autre sous le brigadier O'Hig- 
gins. Après avoir surmonté les obstacles 
multipliés qu'offrent le passage des Andes , 
# et les principaux défilés où l'ennemi s'était 
fortifié, les patriotes occupèrent Aconca- 
gua, Santarosa, et les autres points de la 
haute route. Les royalistes prirent posi- 
tion à Çhacabuco , montagne d'un difficile 
accès, qui domine la plaine Santarosa, et 
par laquelle passe le seul chemin pour 
aller à Sant-Iago, dont cette montagne 
est à treize lieues : San-Martin , sans at- 
tendre l'arrivée de son artillerie, les atta- 
qua, le 12 février, à la pointe du jour; et, 
malgré leur nombreuse cavalerie et quinze 
cents bons soldats d'infanterie, les délogea 
de leur position , en leur tuant six cents 
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hommes, et faisant à peu près le même 
nombrede prisonniers. Le reste des troupes 
se dispersa; et le capitaine général. Marco 
qui les commandait, fut fait prisonnier 
près de Valparaiso. San-Martin s'avança 
vers Sant-Iago, où un congrès des prin- 
cipaux: habitans le nomma directeur su- 
prême du Chili. Mais il refusa, et le con- 
grès nomma le brigadier O'Higgins, qui , 
à présent, gouverne le pays. Les glorieux 
succès de cette campagne, qui a remis 
toutes les provinces du Chili au pouvoir 
des patriotes, sont en grande partie le ré- 
sultat des sages mesures et de la rare acti- 
vité du général San-Martin. 


Digitized by VjOOQIC 


QUATRIÈME PARTIE. 


RÉVOLUTION DU MEXIQUE. 


Conclusion de l'ouvrage. 


Commencement de la révolution dans la ville de Do- 
lores , excitée par le prêtre Hidalgo. — Il marche 
contre Mexico avec cent mille hommes. — Bataille 
d'Aculco. — Hidalgo se retire sur Guadalaxara. — 
Bataille d'el puente de Calderon. — Hidalgo est 
fait prisonnier. — Rayon , homme de loi , forme 
nne junte à Zitaquaro. —Prise de-Zitaquaro par 
Callejas; son décret pour détruire la ville. — Vic- 
toire du patriote Morelos. — Siège de Quautla- 
Amilpas par Callejas. —Opérations de Morelos.— 
Assemblée du congrès. — Morelos est fait prison- 
nier. — Instructions interceptées. — Derniers évé- 
nemens. — Conclusion. 

L a vice-royauté de la nouvelle Espagne 
est divisée en deux capitaineries générales. 
Les capitaineries sont Mexico et Yucatan : 
les commanderies générales sont les pro- 
vinces intérieures orientales et les pro- 
vinces intérieures occidentales; l'autorité 
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du vice - roi s étend dans toute la vice- 
royauté , quoique , pour les affaires mili- 
taires, le capitaine général de Yucatan 
agisse indépendamment de lui. 

La vice-royauté est subdivisée en douze 
intendances qui sont : Mexico, Puebla, 
Oaxaca, Vera-Cruz, Merida de Yucatan, 
Guadalaxara , Goanaxoato, Durango, San- 
Luis Potosi, Sonora, Valladolid de Me- 
choacan et Zacatecas. Le gorregimiento 
de Queretaro et le gobierno de Tlascala 
appartiennent à la vice-royauté de la nou- 
velle Espagne , mais forment des .terri- 
toires distincts, et ne sont pas compris 
dans la division des douze intendances. La 
population du Mexique est de six million^ 
d'habitans : celle de- la capitale seule s'é- 
lève à i4o,ooo. 

Mexico jouissait dune apparente tran- 
quillité depuis la conspiratiou des Espa- 
gnols contre le vice-roi Jturrigaray. La 
junte centrale avait placé le pouvoir civil 
de la vice-royauté dans les mains de l'ar- 
chevêque , que sa douceur et sa modération 
faisaient généralement aimer. Jturrigaray 
fut déposé uniquement, parce qu'il parut 
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favoriser le projet d établir une junte, lors- 
que l'Espagne fut envahie par les Fran- 
çais, et privée du roi. Les Espagnols , qui 
avaient détruit le plan d'Jturrigaray, en- 
thousiasmés de leurs succès, et devenus 
encore moins populaires, déployèrent 
bientôt une audace, un despotisme sans 
bornes, en apprenant qu'ils étaient hau- 
tement approuvés par la junte centrale 
d'Espagne. 

La position des Mexicains devint insup- 
portable après la déposition du bon arche- 
vêque , auquel succédèrent, dans l'exercice 
du pouvoir, ses plus grands ennemis, les 
membres de l'audiencia , jusqu'à l'arrivée 
de don J. Venegas, nommé vice-roi par 
la régence de Cadix. 

À l'époque de ce changement les troupes 
constamment stationnées en temps de 
guerre entre Mexico et Vera-Crux , pour 
empêcher quelque attaque sur les côtes 
par les croisières britanniques , furent ap- 
pelées dans l'intérieur, et le régiment de 
cavalerie de la reine fut envoyé à Quere*- 
tàro. Trois capitaines de ce corps, Attende, 
Aldama et Abasolo, natifs dé San-Miguel- 
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el-Grande, ville près de Goanaxoato, à 
plus de soixante-dix lieues de Mexico , 
étaient liés d'amitié avec don Miguel Hi- 
dolgo y Costilla, curé résidant dans la ville 
de Dolores, voisine de San-Miguel-el- 
Grandeet de Goanaxoato. Hidalgo,homme 
doué detaiens très-distingués, et beaucoup 
plus instruit que ne le sont ordinairement 
les ecclésiastiques d^ns la nouvelle Espa- 
gne , jouissait d'une très-agréable existence 
à Dolores, et possédait l'affection des In- 
diens qu'il avait pris soin d'instruire. Ayant 
remarqué la haine portée aux Espagnols 
dans toutç la y ice-royauté, Hidalgo dressa 
un plan d'insurrection, qui devait, dit-on, 
éclater dans toutes Les provinces de la nou- 
velle Espagne, le premier novembre 1810. 
' Attende, AIdjama et Abasolo se joignirent 
avec empressement à lui , et leur activité 
pour accroître le mécontentement fut vrai- 
ment merveilleuse. Ils appuyaient forte- 
ment sur tout ce qui pouvait animer les 
naturels éa pays contre les Espagnols. Le 
plan approchait de sa maturité, et Jes par- 
tisan de l'insurrection étaient nombreux j 
lorsque Jturriaga, chanoine de Valladolid, 
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l'un des conspirateurs, au moment de 
mourir , découvrit toute la conspiration à 
Gil, prêtre résidant à Queretaro. Ces ré- 
vélations furent aussitôt communiquées à 
quelques membres de l'audiencia , qui se 
trouvait elle-même divisée, en ce moment, 
en deux partis. Les membres qui reçurent 
cette nouvelle la cachèrent àUx àtiti-ës, et 
conseillèrent secrètement aux Espagnols 
de Queretaro d'agir contre le corrégidor , 
faussement accusé d'être à la tête de là 
conspiration, comme s'étaient conduits 
les Espagnols de Mexico avec Jturrigaray 
deux ans auparavant. En conséquence le 
corrégidor Domingûez fut attaqué au mi- 
lieu de la nnit, et pris darifr son lit. Cette 
arrestation répandit l'alarmé patmi les 
principaux conspirateurs ; ils craignirent 
que leur plan ne fût découvert, et se dé- 
cidèrent à en précipiter l'exécution. Le ca«- 
pitaihe Allende èe trouvait à cette époque 
àSan-Miguel-el-Grande; il rassembla quel- 
ques soldats dévoués à sa personne, et se 
mit en toute pour Dolôreâ, où il arriva le 
i4 septembre 1810 avec cèbt soldats re- 
crutés dans sa marche. Ce jour-là Hidalgo 
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prêchait les Indiens : les divers points de 
son sermon roulaient sur la tyrannie des 
Européens , l'état dans lequel la? trahison 
des Espagnols avait réduit la Péttinkde^ et 
le danger que courait Y Amérique méridio- 
nale detre livrée à la Fraridé, l ou à l'An->- 
gleterre qui assurément proscrirai! lare- 
Ugion catholique. Hidalgo finit sondiscours 
en appelant les Indiens aux armes; et ils 
coururent aux armes avec foreur. Hidalgo, 
secondé par Àllendey les dirigea sur»San- 
Miguel-el-Grande, où toutes les maisons 
des Espagnols forent pillées. Deux esca- 
drons du régiment de cavalerie de la reine 
se joignirent imtriédiatement à Hidalgo, 
qui marcha sur la ville de Zelaya. Là, une 
partie du régiment d'infanterie, appelé de 
Zelaga, ainsi qu'une partie du régiment de 
cavalerie del principe, se joignirent pareil- 
lement à l'insurrection. Hidalgo s'approcha 
de l'opulente ville de Goanaxoato , située à 
soixante lieues, nord-ouest, de Mexico, et 
peuplée de plus de quatre-vingt mille âmes. 
Riano, intendarit de Goanaxoato, se 
préparait à la résistance ; mais le batail- 
lon d'infanterie stationné dans la ville se 
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déclara pour l'indépendance. Riano , suivi 
de deux cents Espagnols , se fortifia dans 
un bâtiment appelé FAlhoudiga : bientôt 
il fut forcé de se rendre ; et , le 29 sep- 
tembre, Hidalgo prit possession de Goa- 
naxoato où il trouva cinq millions et des 
lingots d'argent pour une somme consi- 
dérable. 

Le vice-roi Venegas, arrivé à. Mexico 
le 16 septembre, réunit les principaux de 
la ville; et, dans cette assemblée, il fit 
connaître les honneurs que la régence ac- 
cordait aux ennemis d'Jturrigaray. Lors- 
que ce nouveau vice-roi apprit les progrès 
d'Hidalgo , il dépêcha des troupes sous les 
ordres du comte de la Cadéna pour dé- 
fendre Queretaro, |>oint militaire fort 
important, à quarante - deux lieues de 
Mexico. Queretaro contenait quatre-vingt 
mille habitans , qui tous favorisaient l'in- 
surrection et désiraient placer Hidalgo à 
leur tête, ce que le vice-roi empêcha, en 
introduisant , fort heureusement pour la 
cause royale , des troupes espagnoles dans 
la ville. Le 2 3 septembre, Venegas publia 
une proclamation dans laquelle il essaya 
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de rétablir la tranquillité , en faisant ob- 
server que les Américains étaient mainte- 
nant sur le même pied que les Espagnols 
depuis le décret de la junte centrale du 
i5 octobre 1809, et en promettant que 
les çortès prendraient très-incessamment 
en considération les réformes nécessaires 
pour assurer la prospérité de l'Amérique 
espagnole. 

Hidalgo commença l'exercice de son 
nouveau pouvoir en abolissant la taxe 
nommée tributos, que les Indiens avaient 
toujours payée depuis la conquête. Cette 
mesure les décida eç faveur d'Hidalgo > et r 
de toutes les parties duMéchoacan, ils ac- 
coururent en foule à l'armée. Venegas 
forma des corps de guérillas , composés 
entièrement d'Espagnols , et une milice 
mêlée de naturels et d'Espagnols. 11 ap- 
pela cette milice patriotas. Ces guérillas 
firent plus de mal à la cause royale que les 
indépendans mêmes. Le vice-roi, après 
avoir- reçu d'innombrables plaintes, les 
licencia. 

L'insurrection^s 'étendit rapidement. La- 
gos , dans l'intendance de Guadalaxara, 
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ville fameuse par la grande foire qui s'y 

tient tous les cinq ans ; Zacatecas, cité voi- 
sine de plusieurs des plus riches mines du 
Mexique , et d'autres villes situées au nord 
de Queretaro, saisirent avec empressement 
l'occasion de se déclarer contre l'Espagne. 
Durant le séjour d'Hidalgo à Goana- 
xoato , il établit une sorte de discipline 
parmi la foule qui l'avait suivi, et nomma 
des officiers pouf commander les corps 
nouvellement formés. Il fit aussi battre 
monnaie , fabriquer quelques cafûotfS de 
bois et un dé cuivrfc , auquel il donna le 
nom de el libertadùr americano. Les 
troupes d'Hidalgo, qu'on devrait plus pro- 
prement appeler une caravane, furent 
armées avec des piques , des couteaux , des 
haches , des bâtons , de gros mousquetons 
et quelques fusils de Goanaxoato. Hidalgo 
marcha sur Valladolid, où il entra le 20 
octobre, au milieu des cris de joie des 
Indiens , des créoles > des ecclésiastiques 
et des officiers, qui lui prodiguèrent les 
plus grands honneurs. Hidalgo s'empara, 
dans cette ville , d'un million deux cent 
mille dollards, et gagna deux régi-r 
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le régiment de Patzquaro. Le 24 octo- 
bre , Hidalgo retourna sur Indapara- 
peo>et convoqua un conseil des prin- 
cipaux capitaines de l'armée, afin de faire 
plusieurs promotions. Ce conseil proclama 
Hidalgo généralissime de l'armée des 
Américains, Attende , capitaine général, 
Ballerea, Ximsnès, Arias et Aldama , lieu- 
tenans généraux, Abasolo, Ocon et les 
deux frères Martines , felds-maréchaux. 
Une messe solennelle fut célébrée à cette 
occasion et l'on chanta un Te Deum. Le 
généralissime passa en revue l'armée divi- 
sée en régimèns de mille hommes cha- 
cun ; quatre-vingt régimèns furent ainsi 
formés, trois dollars par jour assignés pour 
la paye de chaque colonel capitaine de ca- 
valerie et un dollar pour chaque cavalier , 
et un demi-dollar pour chaque fantassin. 
Hidalgo parut à la revue avec son unifor- 
me de généralissime frétait un habit bleu 
avec des paremens rouges, brodés en or et 
en argent, et une ceinturemoire également 
brodée. Il portait ai* cop. -une médaillé 
sur laquelle était • làniage de la Vierge 
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de Guadalupe, en grande vénération au 
Mexique Les drapeaux de l'armée étaient 
bleu et blanc , pareils à la bannière des 
anciens empereurs d'Anahuac ou du 
Mexique. 

Les troupes d'Hidalgo marchèrent d'In- 
daparapeo vers Mexico, prenant la route de 
Marabatio , Tepetongo ^ Jordana et Istla* 
huaca. Elles entrèrent à Toluca y à douze 
lieues à l'ouest de la capitale , le 27 octo- 
bre. Mexico se trouvait dans un éminent 
danger; le peuple, et même un nombre 
considérable de personnes de haut rang , 
abhorraient les Espagnols. Les forces 
royales étaient divisées en différens corps, 
stationnés à de très-grandes distances l'un 
de l'autre. Don F. Callejas, commandant 
une brigade , occupait San-Luis de Potozi, 
à plus de cent lieues de Mexico. Le comte 
de la Gadena , qui commandait trois mille 
hommes, était à Queretaro , et Venegas 
n'avait qu'une poignée d'hommes postés 
dans les environs de Mexico, plutôt pour 
effrayer les habitans que pour s'opposer à 
Hidalgo. Venegas sortit de cette crise par 
un expédient qui le sauva. Il obtint de l'ai - 
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chevêque de Mexico et de l'inquisition une 
sentence d excommunication contre Hidal- 
go et ses partisans, et contre toutes ses 
troupes. Cette solennelle excommunica- 
tion fut lancée contre les indépendans ; 
l'inquisition publia un édit qui déclarait 
Hidalgo hérétique. 

Hidalgo répondit à cet édit par un ma- 
nifeste, dans lequel il exposait les principes, 
de sa croyance, et signalait les contradic- 
tions des inquisiteurs dans leurs accusa- 
tions contre lui , faisant observer qu'il 
était accusé de nier l'existence de l'enfer, 
et en même temps de soutenir qu'un pape 
canonisé était éri enfer. 

Ces excoirïmunicationspe firent aucune 
impression sur les troupes : car Hidalgo , 
prêtre lui-même , persuada aisément à ses 
Indiens que ceux qui avaient prononcé 
cette terrible sentence contre lui, étant se* 
ennemis, ne pouvaient être légalement ju- 
ges dans sa cause, et que l'excommunica- 
tiôii retomberait infailliblement sur ceui 
qui l'avaient lancée. Cependant, les habi- 
tans de Mexico et ceux des provinces oi* 
l'insurrection n'avait pas encore fait de 
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progrès, demeurèrent tranquilles et dans 
une profonde terreur, 

A Tapproche de l'armée d'Hidalgo, Ve- 
negas envoya quinze cents hommes à Ist- 
lahuaca, sous les ordres du colonel Truxil- 
lo, un de ses aides de c$mp. Bientôt après, 
ces troupes reçurent un renfort de cinq 
cents hommes , parmi lesquels cent cin- 
quante étaient esclaves. Lorsque Hidalgo 
entra à Toluca, Truxillo recula sur Lerma, 
à neuf lieues de Mexico, profita d'un 
pont sur la rivière Lerma , s'y fortifia , 
et , par -ce moyen > défendit le passage. Les 
indéppndans traversèrent la rivière à Aten- 
ca, et les forces royales, pour n'être pas 
tournées, se retirèrent sur une éminence, 
el monte de las Cruces , où Hidalgo les 
attaqua. Les régimens de Zelaya et de Val? 
ladolid, avec les bataillons de Goanaxoato, 
marchaient précédés de l'artillerie com- 
posée de quatre canons et d'une foule in- 
nombrable d'Indiens : les régimens de ca- 
yalerie de P#t?quaro, Reyna et Principe 
couvraiejit l'arrière -garde et le flanc de 
l'infanterie» Truxillo, débloqué de sa pre- 
mière position, faisait sa retraite sur Mexi» 
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co , lorsque Hidalgo lui envoya proposer 
de venir le trouver. Truxillo admit les en- 
voyés dans ses lignes, et ordonna de faire 
feu sur eux. Il était alors fort près de 
Mexico , où il rentra le 3o octobre avec 
environ trois cents hommes , abandon- 
nant toute son artillerie. Les gazettes de 
Mexico parlèrent de cet engagement com- 
me d'une victoire obtenue par les troupes 
royalistes. Une médaille portant les noms 
de Truxillo, Bringar, et Mendivil , fut frap- 
pée à la Vera-Cruz pour en perpétuer le 
souvenir. 

Cependant le bruit se répandit que les 
troupes d'Hidalgo étaient entrées dans 
Mexico , ce qui occasiona de grandes alar- 
mes. Venegas instruit, presque èriïnême 
temps , que le prêtre Morelos, avec un 
corps d'indépendans , avait pris possession 
de plusieurs villes au midi de Mexico ; que 
Villagran marchait sur cette capitale par 
la route de Tlalucpantla, se préparait à se 
retirer à Vera-Cruz avec les ^Espagnols, 
s'il était vaincu par l'ennemi > ses troupes 
se montaient à deux mille hommes cam- 
pés entre les deux promenades publiques de 
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la capitale , Bucarelli et la Piedra ; son ar- 
tillerie défendait l'entrée de la ville. Le 
3i octobre, à la vue des troupes d'Hi- 
dalgo qui descendaient les montagnes die 
Santa-Fé, le peuple, espérant que les in- 
dépendans seraient vainqueurs , mani- 
festa hautement sa joie. Venegas, à la tête 
de ses troupes , attendait l'ennemi , qui 
envoya le général Ximenès avec des dé- 
pêches pour le vice-roi. Ximenès, arrivé 
à Chalpultepec, à trois milles de la cité, 
dans une ^magnifique voiture , suivi de 
quarante cavaliers, présenta ses dépêches : 
Jamais personne n'a connu leur contenu. 
Venegas prit grand soin de cacher aux 
hahitans de Mexico J'o^jeJ, de cette mis- 
sioî^, et les dépêches furent 'rendues sans 
aucune réponse. 

L assaut paraissait maintenant pres- 
qu inévitable ; Hidalgo cependant ne l'or- 
donna point , et le lendemain ses troupes 
se retirèrent. On supposa qu'il avait reçu 
la nouvelle de la défaite du général Sanchez 
à Queretaro, et qu'il savait aussi que 
Calleja et le comte de la Cadena , réunis 
le 28 octobre, marchaient au secours de 
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ia capitale : d autres disent que la modé- 
ration naturelle d'Hidalgo et son horreur 
pour répandre le sang , furent les véri- 
tables causes de son apparente timidité : 
quelsque fussent ses motifs, il est certain 
que ses troupes se retirèrent en désordre. 

Hidalgo assit alors son camp sur une 
montagne presque triangulaire, qui do- 
mine le village d'Aculco et le pays envi- 
ronnant du côté du nord et de 1 est. Son 
artillerie , composée de quatorze pièces 
de canon , fut rangée sur les côtés de la 
montagne, et son armée sur deux lignes, 
entre lesquelles étaient placés les Indiens 
indisciplinés. Callejas divisa ses troupes en 
cinq colonnes, et le 7 novembre il at- 
taqua Hidalgo au nord et à Test de son 
camp. Les Indiens furent saisis d'une ter- 
reur panique quand ils virent le bon ordre 
militaire et la belle apparence de l'armée 
royale, forte de six mille hommes ; dès 
que le feu commença, ils prirent la fuite, 
ce qui déconcerta entièrement les troupes 
régulières de l'armée d'Hidalgo. 

Callejas poursuivit l'ennemi et lui fit 
beaucoup de mal. D'après son rapport 
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officiel, il n y eut pas moins de dix mille indé- 
pendant tués, blessés ou faits prisonniers. 
Hidalgo opéra sa retraite sur Goa- 
naxoato, où Callejas le suivit de près. On 
arrive à cette ville , bâtie sur une émi- 
nence, par un défilé que les indépendans 
fortifièrent. Callejas détruisit leurs batteries 
le 24 novembre , et leur prit vingt-cinq 
canons , parmi lesquels était el liber- 
todor americano. Les troupes d'Hidalgo , 
furieuses contre les Espagnols , en assassi- 
nèrent plus de deux cents , renfermés dans 
l'Alhondiga. Le jour suivant , les troupes 
royales prirent la ville d'assaut , et le soldat 
eut la permission de piller et de tuer pen- 
dant deux heures. Le lendemain, tous 
les officiers prisonniers et grand nombre 
d'autres personnes furent fusillées. Les 
minéralogistes Chovel, Davalos et Va- 
lencia, éprouvèrent le même sort. Callejas 
fit une proclamation par laquelle il ordon- 
nait que dans vingt heures les armes et 
munitions de toute espèce fussent livrées 
au gouvernement , sous peine de mort. La 
même peine devait être infligée à ceux qui 

manifesteraient une opinion favorable à la 
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révolution; l'ordre fut publié detirer sur tout 
rassemblement de plus de trois personnes. 
Hidalgo alors se retira vers Guada- 
laxara, ville à cinquante lieues nord-ouest 
de Mexico , et contenant quatre-vingt- 
onze mille habitans. Durant sa marche , 
il battit constamment les différens corps 
de troupes espagnoles; et, dès qu'il fut 
entré dans la ville, il envoya le prêtre 
Mercado au port de Sanblas , qui s'em- 
pressa de capituler , et fournit quarante- 
trois canons, que Mercado fit passer à 
Guadalaxara* L'autorité d'Hidalgo fut re- 
connue sans difficulté dans l'intendance 
de Valladolid , de Mechoacan , à Zacate- 
cas , Guadalaxara , San-Luis-Potosi , e 
partie de Sonora , où Ion montrait une 
grande soumission à ses généraux. 

Callejas s avança vers Guadalaxara, tandis 
que le général don J. Cruz défit les Inde- 
pendans à Zamora , et prit Valladolid , 
dont il traita les habitans avec la plus 
horrible cruauté. Lorsque Callejas appro- 
cha de Guadalaxara, Hidalgo résolut d'at- 
taquer les troupes royales; en conséquence, 
il campa son armée sur un terrain élevé , 
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protégé d'uti câté par une montagne , de 
l'autre par une petite rivière sur laquelle il 
y avait un pont, qu'il fortifia. Plusieurs 
batteries furent placées au sommet de la 
montagne , et deux autres sur la gauche , 
faisant en tout cent trente canons. Callejas 
divisa ses troupes en deux colonnes : lune 
attaqua la montagne et prit les batteries 
des indépendans ; l'autre attaqua l'aile 
gauche , dont la Vigoureuse résistance la 
rejeta dans ses premières positions. Cette 
colonne reçut des renforts , et repoussa à 
son tour là cavalerie d'Hidalgo qui, profi- 
tant de son mouvetaent rétrograde, cher- 
chait à la couper. Hidalgo chargea la ca- 
valerie espagnole, qui, soutenue par les 
grenadiers, repoussa vigoureusement son 
attaque , et lui tua beaucoup de monde. 
Une batterie couvrait le centre d'Hidalgo, 
Callejas, en personne, enleva cette batte- 
rie sans éprouver grande résistance. Pen- 
dant ce temps , Emparaû attaqua la nom- 
breuse cavalerie des indépendans , et la 
mit complètement en déroute. La conster- 
nation se répandit alors parmi les troupes 
d'Hidalgo, qui cédèrent la victoire aux 
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troupes royales. Cette affaire eut lieu le 1 7 
janvier 181 1 , àel Puente de Calderon , 
situé à onze lieues de Guadalaxara. 

Callejas dépêcha immédiatement un dé- 
tachement commandé par le général Cruz , 
pour reprendre Sanhlas ; mais ce port était 
déjà au pouvoir des Espagnols , par suite 
d une contre-révolution excitée par le curé 
de la ville. Hidalgo rallia le reste de ses 
troupes , et marcha sur ZacateCas , où. il 
rétablit son artillerie. Il y avait dans cette 
ville une fonderie de cuivre , au moyen de 
laquelle il fit frapper une nouvelle mon- 
naie, toujours à l'effigie de Ferdinand VIL 
De Zacatecas il se rendit à San-Luis-Po- 
tosi ,• là , il forma différens corps de gué- 
rillas, et, avec quelques troupes choisies , 
il prit la route de Saltillo , environ à deux 
cents lieues de Mexico , dans le gouverne- 
ment militaire des provinces intérieures 
orientales. Le gouverneur d'eZ nuevo Rey- 
no de Léon, ^5e déclara pour Hidalgo , le 
gouverneur d'eZ nuevoSantader se sauva, 
et les gouverneurs de Coahuila et Texas 
furent arrêtés par les indépendans. 
, A peu près à la même époque , une di- 
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vision de troupes espagnoles atteignit Al- 
tamira, sous les ordres de don N. Arre- 
dondo, qui, de concert avec Callejas, alors 
à San-Luis-Potosi , se mit à la poursuite 
d'Hidalgo. Le gouverneur des provinces 
intérieures occidentales envoya aussi des 
troupes , commandées par don M. Ochoa, 
afin de couper la retraite à Hidalgo , qui 
paraissait vouloir pénétrer dans la Loui- 
siane , y rassembler ses partisans , les 
armer et recommencer la guerre. Don Y. 
Elisondo , chef d'un détachement d'indé- 
pendans, résolut d'arrêter lui-même Hi- 
dalgo, espérant obtenir ainsi son pardon 
des Espagnols. Il réussit , en attirant dans 
son complot , Menchaca , Carrasco , Bor- 
rego, Uranga et d'autres officiers. Il atta- 
qua Hidalgo à Acatita de Bajân , le 1 1 mars 
1811. Hidalgo poursuivait sa marche, ne 
se doutant pas qu'il dût trouver dès enne- 
mis dans ses compatriotes : il fut donc ai- 
sément vaincu et fait prisonnier, ainsi que 
ses officiers. Cinquante d'entre eux furent 
immédiatement exécutés sur le champ de 
bataille j dix autres , parmi lesquels étaient 
Hidalgo et Balléza, pris à Chiguagua , fu- 
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rent pareillement mis à mort r le 27 juillet 
18 1 1 . On dépouilla préalablement Hidalgo 
de la prêtrise. 

La mort d'Hidalgo et de ses fidèles com- 
pagnons d'armes ne découragea pas les 
autres chefs, qui continuèrent, en diffé- 
rentes parties, de soutenir la révolution. 
Parmi eux se trouvaient don N. Villa- 
gran , don J. M. Morelos , et don Y. 
Rayon, qui avait pris position à ei Sal- 
tillo , afip de favoriser la retraite d'Hi- 
dalgo. Rayon retourna alors à Zacatecas, 
et, chemin faisant, il défit Ochoa. A Za- 
catecas, il relâcha trois prisonniers espa- 
gnols, qu'il envoya au vice-roi pour pro- 
poser, comme base d'un accommodement, 
la formation d'un congrès composé moitié 
d'Espagnols, moitié d'Américains méri- 
dionaux. Veuegas répondit simplement, 
que si Rayon consentait à mettre bas les ar- 
mesSi U serait compris dans l'amnistie gé- 
nérale publiée par le gouvernement.. 

Uindulto ou amnistie dont il parlait, 
accordée par les cortès, à la fin de 1810, 
aux fauteurs de la révolution pourvu 
qu'ils déposassent leurs armes, loin de 


Digitized by VjOOQIC 


3n 
faire aucun bien, porta préjudice à la 
cause royale parce que les chefs Espagnols 
n'en usèrent pas sagement, A Mexico on 
eut si peu de confiance dans 1 indulto ou 
dans les promesses de Venegas, qu'il fut 
obligé d'avoir recours à l'église ( elcabildo 
ecclesiastico ) pour donnner de l'autorité 
à sa proclamation et persuader au peuple 
que ses promesses ne cachaient aucun 
piège. « Sur ce point, (disait le cabildo 
ecclesiastico dans une adresse pastorale 
au clergé, le 17 mai 181 2 ) son excel- 
lence le vice-roi , le digne et légitime re- 
présentant de notre roi catholique Fer- 
dinand VII, a eu l'incomparable bonté 
de nous autoriser, non-seulement à garan. 
tir la sincérité de Y indulto ou pardon gé- 
néral accordé aux insurgés , mais encore 
à vous donner, nos chers frères , comme 
nous vous donnons présentement, au nom 
de la très- sainte Trinité, le Père, le Fils 
et le Saint-Esprit, au nom de la Vierge 
de la Guadelupe , protectrice de son 
royaume , au nom de Sa Majesté catho- 
lique le roi Ferdinand VII, et de âon 
vice -roi daps ces royaumes, la parole 
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solennelle qu un pardon général sera sin- 
cèrement accordé à tous ceux qui, se 
repentant de leurs fautes passées, poseront 
sur-le-champ les armes, etc. » 

Callejasse mit en marche pour attaquer 
Rayon dans Zacateca§ , mais celui-ci se 
retira dans l'intendance de Valladolid, Le 
colonel Lopez , qui commandait un corps 
de guérillas indépendans àZitaquaro, for- 
tifia la ville et battit complètement les 
royalistes., qui, sous les ordres de Torre 
etMora, vinrent l'y attaquer le 22 mai 
181 1. Les deux chefs royalistes périrent 
à cette affaire. Fiers de leur victoire, les 
indépendans tentèrent un coup de main 
contre Valladolid , où Truxillo comman- 
dait : il les repoussa le 3o mai. Rayon , 
poursuivi jusqu'à son quartier général de 
Zitaquaro, par Emparan, livra bataille aux 
Espagnols le 4 juin. Le combat fut sanglant 
et long-temps disputé , mais enfin les roya- 
listes perdirent huit cents hommes, ainsi 
que tous leurs bagages ; Ils se retirèrent 
en conséquence à Toluca. Les indépendans 
renouvelèrent leur attaque sur Valladolid 
Je 23 juillet , mais toujours sans succès. 
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Sur les dénonciations d'un complot qui 
se tramait à Mexico , le vice-roi ordonna 
plusieurs arrestations. Les prévenus fu- 
rent jugés , six d'entre eux , parmi les- 
quels était Ferrer, homme de loi, con- 
damnés à mort, et six autres aux plus 
rudes travaux à Puerto-Rico ; deux femmes 
furent un certain temps emprisonnées. Cet 
événement eut lieu au mojp d'août 1811. 

R^ayon forma une junte à Zitaquaro, 
composée de lui-même, du docteur Ber- 
dusco, et don J. M- Liceaga. Cette junte 
reconnut Ferdinand pour roi ; et, en son 
nom, publia des actes et des décrets- Callejas 
était alors à Goanaxoato , où il avait fixé 
son quartier général. Lorsqu'il apprit réta- 
blissement de ce nouveau gouvernement, 
il offrit dix mille dollars pour la tête de 
l'un des membres de la junte, Venegas , 
sentant que la révolution faisait de rapides 
progrès, donna Tordre à Callejas d'attaquer 
promptement et de détruire cette junte, 

La ville de Zitaquaro, peuplée de dix 
mille habitans , est à quarante lieues à 
l'ouest de Mexico, dans une vallée entou- 
rée de hautes montagnes. Comme le prin- 
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cipal olffët* en attaquant cette ville , était 
de e'ërtiparer des membres de la junte, 
Callejas ordonna à Porlier, commandant 
de Toluca, de s'emparer des positions oc- 
cupées par les indépendans sur la mon- 
tagne Tenango, avant que lui -même ne 
fît son attaque sur Zitaquaro, afin d'em- 
pêcher la garnison et les fugitifs de cette 
ville de se retirer par ce point. Voici le rap- 
port offioiel de Callejas au vice-roi , après 
l'attaque de Zitaquaro, le 2 janvier 18 m. 

« Les troupes royales, après un enga- 
gement qui a duré trois heures , ont pris 
l'importante position de Zitaquaro, située 
sur des rochers escarpés, entourée de 
retranchemens , de fossés , et défendue 
par l'immense population de vingt lieues 
à, la ronde réunie dans la ville» 

» Les rebelles avaient ajouté aux fortin 
fications naturelles de Zitaquaro tout ce 
que l'art , le désespoir et huit mois de tra- 
vaux continuels peuvent procurer. Le 
mauvais succès de nos deux précédentes 
expéditions avait tellement encouragé le 
peuple, que les femmes et les enfaris 
mêmes se réunissaient pour repousser no^ 
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tre attaque : néanmoins tout a cédé à l'in- 
trépidité de l'armée que je commande. 

» L'ennemi , dans la plus complète dé- 
route, a fui dans toutes les directions, 
laissant le pays couvert de morts et de 
blessés. Les rebelles -Cabecillas , Rayon , 
Liceaga et Berdusco se sont échappés des 
premiers et ont pris la route de Tasco : la 
fatigue excessive de mes troupes et le dé- 
plorable état des chemins ne m'ont pas 
permis de les poursuivre. 

» Nous avons trouvé dans la ville une 
immense quantité de munitions de guerre 
et d'artillerie. J'en enverrai un état exact 
à votre excellence. Je me borne, en ce mo- 
ment, aux informations plus nécessaires , 
pour convaincre votre excellence que je 
dois à la valeur et au talent de mes offi- 
ciers , ainsi qu'au courage de mes soldats, 
le prompt succès de cette bataille. Leur 
bonne conduite, dans cette circonstance, 
a surpassé même celle qu'ils avaient dé- 
ployée dans les affaires précédentes* Nos 
pertes sont peu considérables. 

» Mon séjour ici sera aussi court que 
possible : mais, avant mon départ, je veux 
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raser la ville , afin qu'il n'en reste pas ves- 
tige. Je punirai ainsi les criminels instiga- 
teurs d'une si barbare , si impolitique et 
si destructive insurrection , et je donnerai 
un terrible exemple à ceux qui voudraient 
désormais la soutenir. 

» Callejas. n 

Le décret suivant fut immédiatement 
publié : 

« i°. Les Indiens de Zitaquaro et de 
son département seront privés de leurs 
propriétés ainsi que de toute exemption 
ou privilège précédemment accordé par 
l'extrême bienveillance du gouvernement. 

» 2. Ces propriétés confisquées , ainsi 
que celles des Américains méridionaux 
qui ont pris part à l'insurrection, qui 
ont accompagné les rebelles dans leur 
fuite, ou qui ont quitté la ville à l'entrée 
des troupes du roi, appartiendront au 
trésor public. 

» 3.° Si ceux qui se trouvent compris 
dans ce décret veulent se présenter devant 
moi, donner des preuves de repentir, 
et travailler à la réparation des routes, etc., 
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.ils recevront leur. pardon; mais leurs pro- 
priétés ne leur seront point rendues. 

» 4-° La capitale de ce département est 
transférée à Marabatio , oii sera établi un 
gouvernement militaire. Les compagnies 
d'infanterie et de cavalerie, organisées 
pour la défense de ce département, seront 
armées, équipées aux frais des habitans. 

» 5.° Attendu que les habitans de cette 
ville criminelle détestent le gouvernement 
monarchique ; qu'ils ont soutenu trois en- 
gagemens avec les troupes du roi; qu'ils 
ont planté , sur des poteaux , à l'entrée 
de leur ville, les têtes de plusieurs de nos 
chefs morts en sacrifiant leur vie pour le 
bien public, tous les bâtimens de Zita- 
quaro seront rasés ou détruits par le feu. 
Tous les habitans sortiront de la ville dans 
l'espace de six jours ; je leur accorde , 
comme preuve de miséricorde, la per- 
mission d'emporter leur mobilier. 

» 6°. Chaque habitant recevra du gou- 
vernement un écrit constatant son nom 
de famille et le jour de son départ. Au- 
cune personne ne restera dans la ville 
après le temps fixé, et ceux qui ne se se- 
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ront pas pourvus du certificat ci-dessus, 
seront punis de mort. 

» 7 . Toutes les armes seront livrées 
au gouvernement , sous peine de mort. 

» S: Le clergé sera envoyé à levêché 
de Valladolid. 

» 9 . Il est expressément défendu de 
rétablir la ville de Zitaquaro, ou toute 
autre ville qui pourra être détruite à l'a- 
venir , pour avoir participé à là rébellion. 

» io°. Aucune ville ou village ne don- 
nera asile aux membres de la junte des 
insurgés i à aucun de leurs délégués. Celles 
qui refuseront soumission au roi , où ten- 
teront de résister à ses troupes, éprou- 
veront le sort de Zitaquaro. 

» 1 1°. Le comte de Gasa-Rul est chargé 
de l'exécution de ce décret. 

» Callejas. m 

La junte de Zitaquaro se réfugia à* el 
Real de Zultepec, ville située sur une 
montagne , à trente lieues à 1 ouest de 
Mexico. Malgré la perte de Zitaquaro , les 
indépendans n étaient pas vaincus. More- 
los , Villagran , Ganas , Aldama et d'autres 
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généraux, commandaient toujours des 

corps de guérillas constamment occupés > 
sur différeras points, à combattre les troupes 
espagnoles. La junte proposa à Venegas 
une réconciliation ; mais ses propositions 
furent aussi mal reçues que celles d'Hi- 
dalgo et de Rayon. Les articles proposés 
par la junte furent publiés dans une 
adresse aux Espagnols le 29 mars 181 2. 
Dans cette adresse, la junte récapitulait 
les griefs dont elle demandait la répara- 
tion; et, dans le cas où les Espagnols 
voudraient continuer la guerre, traçait un 
plan pour la rendre moins féroce. 

Morelos gouvernait presque toutes les 
côtes méridionales du Mexique. Après avoir 
battu les troupes royales plusieurs fois, no- 
tamment à la bataille de Tixtla le 19 août 
181 1, il forma le siège d'Acapulco, et, 
avec la principale partie de son armée 
qu'il divisa en deux corps, il marcha sur 
Mexico. Le brigadier Bravo, commen- 
dant une de cçs divisions , vainquit le gé- 
néral Masitu et entra à Quautla-Amilpas à 
2 5 lieues au midi de Mexico, tandis que 
Morelos prenait possession d'Jzucar sans 
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aucune opposition. Ces avantages, em- 
portés par les patriotes r empêchèrent les 
royalistes de poursuivre la junte nationale 
après la prise de Zitaquaro. Les troupes 
de Morelos s'emparèrent aussi d'Huexa- 
pan et d'el Real de Tasco. Les royalistes, 
commandés par le colonel Soto, attaquè- 
rent Jzucay le 1 7 février : mais ils furent 
repoussés, et Soto, grièvement blessé, fut 
obligé de quitter l'armée. Llano, son suc- 
cesseur, renouvella l'attaque le 22, et ne 
réussit pas mieux quoiqu'il eût pris pos-. 
session d'une montagne appelée el Calva- 
rio , d'où il avait bombardé la ville. Cette 
attaque fut faite par des troupes arrivant 
d'Espagne, les premières envoyées au 
Mexique depuis le commencement de la 
révolution. 

Callejas livra un assaut à Quautla-Âmil» 
pas le 19 février; mais il fut forcé de le 
suspendre après un engagement de six 
heures. Llano leva le siège d'Jzucar, et 
joignit Callejas le 3o février. Dans sa mar- 
che, il battit plusieurs corps de guérillas 
commandés par F. de la Rosa, et autres. 
Morelos reçut aussi des renforts àQuautla, 
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et déploya toutes les ressources militaires 
pour défendre la ville. Callejas disait, dans 
une lettre datéft de son camp devant 
Quautla, le i5 mars 1812, et adressée à 
nu ami : « Nous précipiterons cette ville 
et ses habitans dans le centre de l'enfer, 
quelques peines et quelques fatigues qu'il 
puisse nous en coûter» L'enthousiasme de 
ces insurgés est sans exemple. Morelos 
donne ses ordres d'un air prophétique; et , 
quels iju'ils soient, ils sont toujours ponc- 
tuellement exécutés. Nous entendons cori* 
tinueilément les habitans jurer qu'ils s'en- 
terreront sous les ruines plutôt que de 
nous livrer la ville* Ils dansent autour des 
bombes qui tombent , pour prouver qu'ils 
ne craignent pas lé danger. » 

Quautla - Amilpas est situé datis une 
plaine ; cependant la ville est un peu élevée, 
et domine les environs. Elle fut fortifiée 
par Morelos, (Jui trouva tous les habitans 
prêts , ainsi que son armée, à seconder 
$es vues. Le siège cependant se poursui- 
vant régulièrement , et les provisions com- 
mençant à manquer, Morelos ordonna 
une sortie pour favoriser une tentative des* 
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guérillas à l'effet d'introduire des provi- 
sions dans la ville. D'après cet ordre , le 
prêtre Matamoros, feld-rnaréchal , et le 
colonel Perdiz, avec cent hommes a che- 
val , forcèrent la ligne de l'ennemi dans la 
nuit du 23 avril 1812. Le 27 , le camp des 
Espagnols fut attaqué par les assiégés et 
parles guérillas ,' qui , vivement repoussés, 
perdirent plus de mille hommes. Après 
soixante - cinq jours de siégé, Morelos 
se décida à évacuer Quautla la nuit du 
2 mai, dans l'ordre suivant : un corps 
d'infanterie de mille hommes formait l'a- 
vant-garde; après lui ^marchaient deux 
cent cinquante hommes à cheval , suivis 
par cinq mille lanciers et frondeurs. Pres- 
que toute la population de Quautla était 
placée entre ces troupes; un corps de fu- 
siliers formait l'arrière-garde. 

Aussitôt que Callejasfut averti de la re- 
traite des indépendans, il ordonna l'atta- 
que. Dans cette occasion, les indépendans 
souffrirent cruellement, surtout les habi- 
tans sans armes de la ville , qui avaient 
accompagné l'armée. Quatre mille d'entre 
eux périrent durant la retraite. Callejas. 
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prétendit, dans son rapport officiel au 
vice-roi, qu'il n'avait perdu que vingt hom- 
mes, et qu'une étendue de sept lieues était 
couverte de cadavres ennemis. 

Morelos marcha sur Chilapa, et prit 
la ville de vive force. Immédiatement 
après il s'empara de Tehuacan , à cinquante 
lieues environ à l'ouest de Mexico. Ori- 
zaha fut également obligé de se rendre à 
Morelos, qui, dans cette ville, fit brûlerie 
magasin royal des tabacs , estimé plusieurs 
millions de dollars. Le 25 novembre il at- 
taqua Antequera, capitale de l'intendance 
d'Oaxaca. Cette ville se soumit à lui sans 
beaucoup d'opposition. Palacios , Tinoco 
et les colonels Lopez et Arjnenta avaient 
été fusillés dans ce lieu par les royalistes. 
Par représailles Morelos fit exécuter , à la 
même place , le lieutenant général Gon- 
zalès Saravia, le brigadier Bonavia et les 
colonels Régules et Villa§ant£. Les restes 
de Lopez et d'Armenta furent portés en 
triomphe et déposés daus la cathédrale. 
Acapulco tomba bientôt au. pouvoir de 
Morelos, qui jeta plusieurs corps dç gué- 
rillas entre Xalapa et Vera-Çruz; et, par 
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ce. moyen, intercepta complètement la 

communication régulière entre Mexico et 

Vera-Cruz, 

Les troupes de Rayon, repoussées à l'at- 
taque de Toluca , se portèrent à Tenango, 
ville située près d'une éminence, environ 
à huit lieues à l'ouest de Mexico. Des 
batteries défendaient le haut de la monta- 
gne ; mais les royalistes , commandes par 
J, C. Y. Bustamente, les tournèrent , pri- 
rent possession de la ville au commence- 
ment de juin 1812, et fusillèrent tous les 
prisonniers. La junte natioô»te : se retira 
deZultepec, accompagna quelque temps 
l'armée commandée par R^yon , puis sé- 
journa dans la ville la plus voisine de 
l'armée ; mais jamais elle ne se fixait pour 
long-temps, À dater de ce moment, il y 
a peu de faits connus avec certitude sut 
la révolution des Mexicains; et, dansmoii 
esquisse , je veux me borner à ceux-là* > 

Versfefii*dei8i2, donJ.M. A.To- 
ledo, Fun àek membres des certes pour 
F Amérique espagnole, arriva à Washing- 
ton , où il trouva le colonel don*B. Gutier- 
rez , venu de Mexico pour implorer là 
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protection des États-Unis. Toledo et lui 
enrôlèrent quelques Américains disposés 
à aider les indépendans, et ils les emme- 
nèrent dans les proviricias internas , où 
leur nombre s'accrut de plusieurs gué- 
rillas. Ils obtinrent d'abord plusieurs avan- 
tages sur les Espagnols , et prirent même 
la capitale de la province de Texa , San- 
Antonio de Bojar ; mais don M. Arre- 
dondo, commandant des provincias ma- 
ternas orientales , les battit au commen- 
cement de i8t3 , et dispersa totalement 
les troupes. Toledo se sauva aux États- 
Unis* 

En décembre i8i3> Morelos attaqua 
Valladolid qui venait de recevoir, fort à 
propos i le secours d'une division com- 
mandée par Llano. Morelos fut forcé de 
battre en retraite sur Puruaran , à dix- 
sept lieues de Valladolid. Llano le pour- 
suivit et l'atteignit le 7 janvier 181 4» Le 
combat s'engagea avant le point du jour ; 
et , par une erreur bien fatale de l'armée 
de Motelos /deux de ses divisions, trom- 
pées par l'obscurité, combattirent ftme 
contre l'autre. Lorsque le joui* parut , ils 
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reconnurent leur malheureuse méprise : 
mais tt était trop tard ; Llano profita de 
la surprise et de la consternation des in- 
dépendans, et les défit complètement. 
Matamoros , lieutenant de Morelos, tomba 
en son pouvoir avec sept cents hommes. 
Matamoros lui-même avait prit cinq cents 
Espagnols quelques jours auparavant , et 
les avait envoyés à Acapulco : Morelos les 
offrit en échange pour Matamoros ; mai* 
cette offre fut refusée ; les sept cents hom- 
mes pris par les royalistes, avec Mata* 
moros , furent exécutés aussitôt que pris : 
Morelos, par représailles, fit mettre à 
mort les cinq cents Espagnols prisonniers 
à Acapulco. 

L armée espagnole, animée par ce suc- 
cès, et composée alors de quatre fortes 
divisions , expulsa presque tous les indé- 
pendans de cette partie de pays; et, Aca- 
pulco même fut reconquis; mais les pa- 
triotes , préalablement , détruisirent ses 
fortifications. Liceàga cependant parvint 
à se fortifier près du lac de Ghapala, d'où 
il repoussa plusieurs fois les royalistes. 
Morelos, Rayon, le docteur Cos et quel- 
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ques autres généraux des indépendans 
obtinrent des avantages partiels et rani- 
mèrent l'espoir des partisans "de la révo- 
lution, qui s'étendirent de nouveau dans les 
intendances de Valladolid et de Mexico- 

A la junte nationale succéda un con- 
grès, qui commença ses sessions à Chil- 
pansingo , environ à trente lieues au sud 
de Mexico, et s'assembla depuis à Ario , 
à quarante- cinq lieues seulement de cette 
cité. Ce congrès déclara le gouvernement 
de Mexico indépendant , et créa un pou- 
voir exécutif composé de Liceaga , Cos et 
Morelos. D'Ario le congrès transporta ses 
sessions à Apatzingan , où. il présenta au 
peuple, le 2 3 octobre 181 4 > une constitu- 
tion établie sur des bases démocratiques , 
et, le 25 , prescrivit, par un décret, la 
formule du serment que devaient prêter 
les citoyens appelés à jouir des bienfaits 
de cette constitution. Le 24 mai 181 5, 
les décrets du congrès et cette constitution 
furent publiquement brûlés par les roya- 
listes de Mexico , et la peine de mort pro- 
noncée contre ceux qui refuseraient de 
livrer au gouvernement toutes les copies 
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qu'ils en pourraient avoir. ^Plusieurs corsai- 
res, équipes par les indépendans, amenèrnt 
aux armées-mexicaines , par le port de Bo- 
quilla, de Piedra et le golfe du Mexique, 
des officiers, des armes et des munitions. 
Au mois d'octobre i8i5 , Morelos ap- 
prit que le général Humbert et Toledo 
étaient arrivés avec des approvisionne- 
mens de guerre à el puente del Rey, 
poste fortifié par les indépendans , entre 
Xalapa et Vera-Cruz. Morelos se mit en 
route pour joindre Toledo : mais , afin de 
cacher son dessein, il prit la route qui 
conduisait à la province d'Qaxaca. Les 
royalistes, instruits par leurs espions des 
véritables intentions de Morelos, l'atten- 
dirent à Atacama , écrasèrent le corps 
qu'il commandait , et le firent prisonnier. 
Morelos, conduit à Mexico, et dépouillé 
par 1 evêque de ses ordres ecclésiastiques, 
fût accusé d'hérésie ; mais l'inquisition le 
déchargea de cette accusation. On le fusilla 
dans le dos, comme traître, au village 
de San-CristobgJ , à six lieues de Mexico , 
le vice-roi n'ayant çsé faire exécuter la 
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sentence de mort-dans Mexico, de peur que 
le peuple ne se soulevât. 

Voici le texte d'une lettre officielle du 
vice-roi de Mexico au ministre de la guerre 
en Espagne , interceptée sur le vaisseau la 
Leona , qui fut pris par el Congreso , ar- 
mateur de Buenos-Ayres. 

m J'informai Votre Excellence, dans ma 
première dépêche , que les rebelles Cabe- 
cillas , échappés après la défaite de More* 
los , le 5 du mois dernier, s'étaient réunis 
dans l'intendance de Puebla. Us se sont 
depuis assemblés à Tehuacan , et y ont 
formé une autre junte. Des contestations 
se sont élevées au sujet de la présidence 
de cette junte ; mais Manuel Teran , doué 
de plus de talens que ses adversaires , et 
d'ailleurs soutenu par, seize cents hom- 
mes bien armés qu'il commande , avait 
plus de chances que les autres pour occu- 
per la place de Morelos, 

» Les rebelles , quoique tf emblans pour 
leur sort, m'ont envoyé, par l'intermé- 
diaire de la municipalité de Mexico, les 
dépêches ci-jointes, dans lesquelles Votre 
Excellence verra qu'ils redemandent Mo- 
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relos du ton le plus audacieux , alléguant 
à l'appui de leur réclamation les droits 
de la guerre et des nations, comme peu- 
ple indépendant. 

» J'ai traité leurs réclamations avec un 
silencieux mépris ; elles ne m'ont point 
empêché dmfliger au coupable Morelos 
la punition qu'il méritait. Je prie Votre 
Excellence de remarquer leurs expressions; 
elles lui peindront le caractère de ces re- 
belles , la haute opinion qu'ils ont d'eux- 
mêmes , la détermination avec laquelle ils 
agissent , et les espérances qu'ils nourris- 
sent. Par la gazette que je joins à mes dé- 
pêches , Votre Excellence verra Yindulto 
que j'ai publié, ce que j'ai fait bien plus 
pour concilier l'opinion publique au gou- 
vernement que par indulgence pour les 
rebelles. 

» Vôtre Excellence peut être assurée 
que cette mesure ne sera pas dangereuse 
pour la sûreté publique: car, à bien peu 
d'exceptions près, personne ne voudra 
avoir recours au pardon offert ; et certai- 
nement les principaux chefs et leurs ban- 
des ne poseront pas les armes , dont ils se 
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servent beaucoup plus pour piller que pour 
obtenir- leur indépendance. Si heureuse- 
ment, contre mon attente, le nombre de 
ceux qui se soumettraient était plus con- 
sidérable, cela prouverait qu'ils renon- 
cent à tout espoir ; et alors nous n aurions 
rien à craindre. 

» Si le brigadier don J. Moreno Daoiz, 
gouverneur de Puebla , avait suivi mes 
ordres , il aurait empêché les rebelles de 
se réunir encore à Tehuacan, ou bien il 
les aurait tellement harcelés , que leur plan 
eût été infructueux : depuis, les rebelles 
ont mis fin à leurs dissensions civiles , et 
ils ont formé un gouvernement pour agir 
de concert avec les bandes qui infestent 
les routes de Vera-Cruz à Mexico, et avec 
celles qui agissent sur les côtes de Barlo- 
vento ; depuis cette époque aussi , l'infâme 
Toiedo a débarqué avec des forces mili- 
taires , et ils ont pénétré jusqu'à Oaxaca , 
Orizava , Cordova , et plusieurs autres 
villes dans l'intendance de Puebla. J'en- 
voie à Votre Excellence la proclamation 
faite par le traître Toiedo à son retour du 
nord de l'Amérique- 
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» Daoiz n'a pu agir contre les rebelles; 
parce qu'il lui manquait le corps de trou- 
pes employé à l'escorte de l'argent que j'ai 
fait passer à Vera-Cruz, au commencement 
du mois dernier. Le brigadier, Miyarez 
garde toujours ces troupes , malgré la pro- 
messe de les renvoyer. Quoique Miyarez 
ait une force considérable sous Ses ordres, 
force qui s'accroît continuellement par les 
troupes qui se joignent à lui dans les dif- 
férentes villes où il passe ; quoique les re- 
belles aient évacué, le 8 mai, el puente 
del Rey, qu'ils avaient fortifié, il ne con- 
serve pas moins les troupes de Daoiz 
comme une escorte pour lui-même* 

» J'envoie à Votre Excellence la dernière 
dépêche de Miyarez , ainsi que ma réponse , 
<lans laquelle j'ordonne que le$ troupes 
soient envoyées sur-le-champ pour proté- 
ger les villes d'Orizava et Cordov*, où sont 
déposés les tabacs appartenant au roi, et 
formant le principal trésor du gouverne- 
ment. Par la copie de mes ordres» Votre 
Excellence verra mes observations sur le 
plan proposé par Miyarez, d'élever sept 
forts dans l'espace de vingt-deux lieues, entre 
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Xalapa et Vera-Crttz. J'entrevois que ces 
forts ne pourraient exister que durant la 
sécheresse ; eàr, k>rs de la saison deapluies, 
la terre devient si marécageuse, que les 
troupes seraient obligées de se retirer : de 
plus , si le pfatn de Miyarezi était mis a 
exécution, les troupes, ainsi disséminées 
à de grandes distances les unes des autres, 
se trouveraient dans riTOpossUwlité de pour- 
suivre les réelles avec succès, ou d'arriver 
à temps pour protéger la côte, si elle tétait 
attaquée, comme on s'y attend* 

» Les dernières nouvelles annoncent que 
Toledo est retourné à la nouvelle Orléans» 
accompagné des commissaires et des ofifr- 
ciers nommés par le premier congrès , et 
destinésàune expédition dan&les provinces 
intérieures. On dit que Toledo n a pa& eu. 
le courage de semeMre à la tête dies troupes 
dans le voisinage de , Vera-Crpz , et qii'ii 
est retowne à Boquilfe; de Kedra au-de- 
vant des renfor fis de. la nouveHê Orléans, ; 

»Je dois informer Votre Excellence que 
j ai des nouvelles du mord de Mm&ique r 
relatives à l'arrivée de J. Bonaparte à 
Washington, ainsi que de la^coruluite du 
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gouvernement des Etats-Unis, qui paraît 
disposé à favoriser la révolution dans nos 
contrées : on me parle également des 
plaintes faites par notre ministre don L. de 
Onis, et de la réponse satisfaisante du pré- 
sident ; Votre Excellence verra pareille- 
ment ma réponse à Onis sur le même 
sujet. On ne peut pas se fier beaucoup au 
gouvernement de Washington, intéressé à 
l'émancipation de ces provinces , et dési- 
reux d'y voir créer un gouvernement à 
l'instar du sien. Je répète à Votre Excel- 
lence qu'il est d'une absolue nécessité 
d'envoyer des croisières sur les côtes de 
Vera-Cruz, sans préjudice des forces de 
terre et des habillemensj ceux que l'on 
fait ici coûtent fort cher,, et durent peu. 
Il ne doit pas être difficile à Votre Excel- 
lence d'obtenir de l'Angleterre ce qui est 
nécessaire; il faut aussi que nous soyons 
préparés dans le cas où la faction du nord 
de l'Amérique réaliserait l'invasion qu'elle 
médite. 

» Don N. Arredondo , commandant les 
provinces intérieures occidentales*, m a in- 
formé, dans sa lettre du 1 3 novembre 18 1 5, 
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que, sur les frontières de ces provinces et 
sur les bords de la rivière Sabinas, il existe 
plusieurs bandes d'insurgés j et ces nouvel- 
les se rapportent parfaitement à celles que 
j'ai reçues du ministre Onis. Arredondo 
me prévient que les provinces de son com- 
mandement sont sans défense , et qu'il n'a 
pas les moyens d'y remédier. Malgré les 
secours que j'ai fréquemment donnés à 
Arredondo, et l'extrême attention que je 
porte sur tous les détails, les dépenses de 
mon armée excèdent de beaucoup les res- 
sources du trésor. Votre Excellence verr$ 
les mesures que j'ai prises. 

» Je ne peux faire cesser la déplorable 
position de cette vice-royanté : depuis la 
révolution , l'autorité du roi n'est pas sou- 
tenue avec vigueur , et le relâchement 
gagne toutes les classes de la société. Le 
fait suivant en est la preuve. Arredondo 
avait besoin de mille fusils , je ne pouvais 
les lui fournir , parce que ceux qu'on fa- 
brique ici ne suffisent pas pour réparer nos 
pertes en ce genre. En conséquence, j'or- 
donnai à don J. de la Cruz, commandant 
de lanueva Gallicia, qui avait reçu quatre 
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mille fusils, d'en fournir à Àrredondo ; il 
n'a jamais exécute mes ordres; s'il ne les 
remplitpas, j'appuierai plus expressément 
sur ce sujet auprès de Votre Excellence. 

» À moins que les frontières ou la côte 
ne soient attaquées, que les Américains du 
nord ne se déclarent ouvertement pour 
les insurgés, ou que J. Bonaparte et ses 
partisans n'obtiennent assez d'argent pour 
réaliser leur plan , je ne vois pas qu'il y ait 
à craindre , pour le moment , que l'auto- 
rité du roi soit renversée. Depuis l'empri- 
sonnement de Morelos, à l'exception de 
l'intendance de Puebla, où les principaux 
chefs des rebelles se sont assemblés , tout 
le pays jouit d'une certaine tranquillité ; 
néanmoins nous sommes entourés d'in- 
nombrables bandes de pillards qui inter- 
ceptent les communications, et qui arrê- 
tent les travaux de l'agriculture , du com- 
merce et des mines, si nécessaires à la 
prospérité de ces contrées. Ces bandes ne 
sont pas? assez fortes pour battre des troupes 
régulières , prendre des villes ou enlever 
des convois ; néanmoins nous n'avons pas 
W fefceéi nécessaires pour les détruire , 
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quoiqu'elles soient souvent battues, har- 
celées et sévèrement punies lorsqu'elles 
tombent en notre pouvoir , comme votre 
excellence le verra par les gazettes ci*- 
jointes. 

» Que Dieu conserve votre excellence. 
» Félix Càllejàs. 

» Mexico, 3i décembre i8i5. » 

Suit la note du congrès mexicain tenu 
à Tehuacan, adressée au vice-roi C^llejas* 

« Les hasards de la guerre ont mis en 
votre pouvoir don J. M. Morelos, fait pri- 
sonnier le 5 de ce niois aux environ^ de 
Temalaca, lorsqu'il s'efforçait de protéger 
la retraite de la représentation nationale. 
Ces représentans craignent grandement 
que votre excellence ne veuille pas épar- 
gner la vie de cet illustre guerrier, ni mê- 
me le traiter avec le respect du à son 
caractère; nous savons que cette guerre est 
regardée par votre excellence comme la 
rébellion de quelques misérables, et non 
comme la volonté générale et spontanée 
d'un peuple justement irrité. Vous n'aves 

23 
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rien négligé pour donner aux nations ci- 
vilisées cette désavantageuse idée de no- 
tre révolution, quoique la continuité de 
la guerre et le cri universel des peuples 
qui réclament leur liberté, contredisent 
votre assertion. Néanmoins, cette repré- 
sentation nationale manquerait à son de- 
voir, si elle n'implorait pas de votre ex- 
cellence la conservation de la précieuse 
vie de don J. M. Morelos, qui est en 
même temps l'un des principaux guer- 
riers du Mexique, et l'un des membres 
de notre gouvernement. Nous conjurons 
votre excellence , au nom de la nation et 
en considération des cruelles souffrances 
que cette guerre nous a déjà occasionées, 
d'épargner la vie de don J. M. Morelos* 
Nous vous envoyons la proclamation, que 
nous avons dernièrement fait circuler 
parmi les troupes du Mexique; et nous 
espérons que votre excellence, qui, dans 
sa communication du i4 dernier au di- 
recteur D. P. de La Fonte, accordait la fa- 
veur de Xindulto à don J.N.Rocainz, vou- 
dra bien, dans la présente occasion, 
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écouter la voix de l'humanité : nous espé^- 
rons quelle cessera désormais de répandre 
le sang des habitans de ce pays. La déso- 
lation et la mort régnent de toutes parts* 
Nous avons de notre côté constamment 
fait preuve de modération • Réfléchissez au 
crime que vous commettriez en attentant 
à la vie de Morelos ; sa mort serait un 
fatal présage pour vous et pour votre 
parti. Songez aux hasards de la guerre ! 
réfléchissez aux vicissitudes des empires! 
examinez notre situation et nos ressour- 
ces! tremblez et craignez la vengeance !••. 
çn vous montrant cruel, que pouvez-vous 
espérer si les hasards de la guerre vous met- 
tent dans nos mains? vos prisonniers au- 
ront-ils le droit d'implorer notre clémence? 
voulez -vous nous forcer à nous repentir 
de la modération que nous avons montrée 
constamment, malgré notre juste indigna- 
tion ? enfin , songez que vous et soixante 
mille Espagnols répondez, de la moindre 
injure faite au généralissime Morelos. Il 
est cher à tous les Américains, au-delà de 
toute expression, et votre conduite envers 
Morelos ne peut être vue avec indiffé- 
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rence, même par ceux qui ne sont que 
«impies spectateurs de nos combats. 

» L. J. SOTERO DE CàSTENÀDÀ, 

président du congres. 

« L. X. Alas , président dugouveme- 
ment. 

» L. J* M. Ponce de Léon , président 
de la cour suprême de justice . 

» Thuacan, 17 novembre 181 5. » 

{Adressée au général de l'armée d'Es- 
pagne.) 

La perte de Morelos entraîna bientôt 
celle des patriotes : ils se brouillèrent en- 
tre eux. Don M. Tjeran profita de leur dis- 
sension pour dissoudre le congrès en dé- 
cembre 181 5. L autorité suprême fut 
alors confiée à Teran lui-même , à don 
E. Y. Alas et à don N. Cumplido. Depuis 
ce temps , les indépendans ont été con- 
stamment vaincus; mais les particularités 
de la guerre ne sont pas connues. 

Le vice-roi Callejas a été remplacé par 
don Juan R. d'Apodaca, qui > renonçant 
au plan d'extermination du précédent 
vice-roi ; cherche à gagner l'affection des 
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Mexicains , au lieu de leur inspirer la tei> 
reur. Le succès a couronné cette conduite; 
et,si nous en croyons les nouvelles qui nous 
viennent de Vera-Cruz et de la capitale dix 
Mexique, la révolution est finie dans ce 
quartier. 

Néanmoins, une partie des provinces 
intérieures résiste toujours aux forces 
royales. Les patriotes qui y sont réunis 
ont étéqoints par une expédition sous les 
ordres du Jeune général Mina, Ce général 
mit à la voile à Liverpool, au mois de 
mai de Tannée dernière 1816, ayant abord 
environ sept cents caisses d armes, quel- 
ques officiers et des équipages pour deux 
mille hommes d'infanterie et cinq cents 
cavaliers. Il arriva aux Etats-Unis au mois 
de juin , augmenta le nombre de ses offi- 
ciers, acheta encore des armes, et fit voile 
pour le golfe du Mexique. Cette expédi- 
tion, durant la traversée, souffrit beau- 
coup des maladies et du mauvais temps; 
enfin Mina prit terre à Matagorda , où 
les habitans, et Aury, commandant des 
corsaires de ce quartier , se joignirent 
à lui. 
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CONCLUSION. 

Les nouveaux gouvernemens établis 
dans l'Amérique espagnole, he se fiant pa* 
à leurs propres forces pour soutenir leur 
indépendance, avaient demandé protection 
à différentes puissances. En 1810, la junte 
de Caracas députa Don Telesforo Orea f 
à Wasington; et en 181 5 le congrès de 
la nouvelle Grenade donna pareille mission 
à don Pedro Gnal. Le docteur Herrera y 
fut envoyé Tannée dernière 18 16 par le 
congrès mexicain , ainsi que don Lino de 
Clémente par le général Bolivar. Le gou- 
vernement de Wasington , quoique évi- 
demment satisfait de cette révolution , ne 
jugea pas convenable d'envoyer des secours 
aux indépendans ; et, pressé sans doute 
par l'ambassadeur espagnol Onis, il fit 
une proclamation le i er . septembre i8i5, 
ordonnant aux patriotes réunis dans la 
Louisiane pour une expédition dans le 
Mexique, de se disperser. Un bill fut 
également proposé par le président des 
États-Unis, et il est maintenant passé, 
pour accorder au gouvernement le pou- 
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voir d'empêcher la vente des vaisseaux 
de guerre aux sujets d'aucune autre puis- 
sance , ou l'armement et l'équipement , 
dans les ports des États-Unis, des vaisseaux 
de guerre destinés à servir contre des na- 
tions amies des États-Unis. Les citoyens 
se sont cependant ouvertement déclarés 
pour les indépendans, et c'est à leurs se- 
cours spécialement que les Mexicains ont 
dû les moyens de réparer les pertes conti- 
nuelles qu'ils ont éprouvées. 

La junte de Caracas députa don Lopez 
Mendez et don simon Bolivar pour enga- 
ger l'Angleterre à soutenir la cause de 
l'indépendance. En conséquence de cette 
demande le gouvernement britannique 
publia en 1810 un décret dans ses pos- 
sessions de l'Inde occidentale , ordonnant 
aux îles de conserver une parfaite neu- 
tralité entre l'Espagne et l'Amérique es- 
pagnole, à condition que les nouveaux 
gouvernemens agiraient ayi nom de Fer- 
dinand VII. Après la restauration de 
Ferdinand, le prince régent conclut un 
traité de paix avec lui ; et dans deux arti- 
cles ajoutés à ce traité il fut dit : que le 
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prince régent espérait que Ferdinand ren- 
drait la paix à ses colonies américaines ; 
et que, se livrant à cet espoir, il s'engageait 
à ne pas aider les insurgés, et s'efforcerait 
même d empêcher ses sujets de leur don- 
ner aucun secours, 

L'enyoyédu gouvernement de Buenos- 
Ayres, don Manuel Sarratea, et celui du 
congrès de la nouvelle Grenade, don José 
Maria del Real , ne furent pas plus heu-r 
reux en i8i4> quoiqu'ils fussent chargés 
de faire des propositions bien avantageuses 
au commerce britannique ; entre autres 
choses, up commerce exclusif avec la 
nouvelle Grenade et Venezuela, pendant 
vingt ans. Don José Maria àe\ Real solli- 
cita plusieurs fois en vain la faveur d'une 
conférence avec le ministre des , affaire? 
étrangères. L'exportation des armes d'An- 
gleterre aux laides occidentales était per- 
mise depuis long-temps , avec de grandes 
difficulté^ maintenant elle est entièrement 
prohibée. 

Malgré le mécontentement universel 
existant <kns l'Amérique espagnole, con- 
tre les Espagnols et leur gouvernement* 
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mécontentement; qui s'accrut lorsque les 
Espagnols déclarèrent « que l'Amérique 
espagnole devait partager le sort de l'Es- 
pagne, tel qu'il pût être » j néanmoins 
il est douteux que l'Amérique espa- 
gnole eût commencé une révolution , si 
le gouvernement britannique n'avait pas 
solennellement promis de la soutenir. 
En avançant cette proposition , on fait 
allusion aux instructions bien connues 
données, en 1797 , à sir Thomas Pic- 
ton par M. Dundas, alors ministre du 
département colonial , dans laquelle le 
gouvernement britannique s'engageait à 
fournir tous les genres de secours à ceux x 
qui exciteraient la révolte dans le Vene- 
zuela. Ces instructions circulèrent dans 
l'île de la Trinité , w et de là passèrent sur 
le continent; mais elles ne servirent à rien 
à cette époque, et seraient même tombées 
dans l'oubli, si le gouvernement britan- 
nique n'avait pas encore plus positivement 
prouvé son intention d'émanciper l'Amé^ 
rique espagnole , d'abord par l'expédition 
envoyée à Buenos-Ayres , sous les ordres 
des généraux Whitelock et Beresford, et 
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ensuite par l'expédition préparée par le 
général Miranda contre Venezuela. Cette 
expédition , qui débarqua en Portugal en 
1808 , en apparence pour combattre les 
Français , était en effet destinée à passer 
dans l'Amérique espagnole sous les ordres 
de lord Wellesley , qui , accompagné du 
général Miranda , devait assurer l'indépen- 
dance du nouveau continent. Les habitans 
Àe l'Amérique espagnole étaient si forte- 
ment persuadés que l'Angleterre favorisait 
leur révolution , qu'au commencement 
de 1810, personne, pas même les Espa- 
gnols , n'avait le plus petit doute à 
ce sujet. Le mécompte des Américains 
lut bien grand lorsqu'ils virent la marche 
suivie par le gouvernement britannique. 
Ils perdirent beaucoup de leur confiance 
dans le succès. Néanmoins, comme les 
mesures de l'Angleterre n'étaient décidé- 
ment ni pour, ni contre, l'espoir des Amé- 
ricains ne s'éteignit pas entièrement. A 
cette époque , il fut à regretter que la po- 
litique européenne de l'Angleterre l'em- 
pêchât de remplir les promesses faites, sous 
la moindre condition, aux patriotes amé» 
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ricains : car on ne peut se dissimuler que 
ces promesses influèrent puissamment sur 
la révolution des Américains...; révolution 
durant laquelle plus de trois cent mille 
personnes ont perdu la vie , et qui , sans 
l'intervention de l'Angleterre , eût été dif- 
férée jusqu'à des temps plus favorables, ou 
conduite par des moyens propres à éviter 
les horreurs qui désolent maintenant l'A- 
mérique. 

La révolution avait commencé depuis 
deux ans, lors du fatal tremblement de 
terre de Caracas , qui , regardé comme, 
un fâcheux présage, fit pencher le peuple 
en faveur du gouvernement royal. La con- 
duite des gouverneurs anglais dans les îles 
de l'Inde occidentale , dévoila la politique 
du gouvernement anglais relativement 
aux indépendants. Pas le plus petit secours 
ne fut donné à cette époque au peuple de 
Caracas, et la libéralité seule du congrès 
des États-Unis sauva le petit nombre des 
infortunés échappés au tremblement de 
terre, en les préservant de la famine. Les 
royalistes reconquirent Venezuela, et por- 
tèrent leurs armes triomphantes dans la 
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nouvelle Grenade , avec un esprit de ven- 
geance égal à l'animosiié de la régence de 
Cadix envers les Américains méridionaux. 
Le pays touchait au moment de sa des- 
truction j le gouvernement de la nouvelle 
Grenade sentit le besoin d'implorer le se- 
cours d'une puissance étrangère. Mais à 
quelle puissance avoir recours? l'Europe 
semblait à cette époque divisée entre la 
France etFAngleterre. Il n'était pas possible 
de compter sur l'Angleterre, qui semblait 
invariablement décidée pour la neutralité. 
De la France seule alors il avait donc 
raison d'espérer protection. Bonaparte 
avait en effet deux fois déclaré qu'il voulait 
seconder les efforts du Nouveau- Monde ; 
et les Américains étaient persuadés que, si 
telle était sa volonté, il pouvait les poui> 
voir d'armes et d'officiers? ils n'en deman- 
daient pas davantage. Dans ces circonstan- 
ces , ils résolurent de renouveler leurs sol- 
licitations auprès des États-Unis d'Amé- 
rique ; et, eh cas de refys, fie les adresser 
au gouvernement français. Cette double 
mission fut confiée, en 18 12, à don M. Pa- 
lacio-Faxar. Il s'adressa directement à 


Digitized by VjOOQIC 


349 
M. Madisson , alors président des États- 
Unis d'Amérique , lui fit connaître le dan- 
ger qui, à cette époque, menaçait la nou- 
velle Grenade et Venezuela, et lui fit ob- 
server que les Américains, abandonnés à 
eux-mêmes, étaient incapables de résister 
à l'Espagne. Le président répondit : « que 
les États-Unis d'Amérique , non pas en 
alliance, du moins en paix avec l'Espagne, 
ne pouvaient par conséquent aider les in- 
dépendans ; mais que cependant , comme 
habitans du même continent , ils désiraient 
sincèrement qu'ils réussissent danç leur 
entreprise. » 

Don M. Palacio-Faxar s'adressa alors à 
M. Serrurier, ambassadeur de France aux 
États-Unis, qui le recommanda fortement 
à sa cou? , en l'invitant à s'y adresser. D. P> 
Faxar suivit ce conseil, et Bonaparte ne 
trompa point son attente. Tous les arrange- 
mens étaient pris pour donner les secours 
nécessaires aux Américains , lorsque la 
bataille de Leipsick eut lieu , et amena la 
chute totale de Bonaparte, 

L'Amérique espagnole n'a point d'alliés 
pour la soutenir dans la présente lutte ; 
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mais les partisans de l'indépendance ont 
considérablement augmenté pendant les 
sept dernières années. Quelque puisse être 
l'opinion en Europe sur les forces mili- 
taires de l'Espagne , il est certain qu'aidés 
par la religion et la forme du gouverne- 
ment depuis si longtemps établie en 
Amérique , les Espagnols sont de redou- 
tables ennemis. La nouvelle de l'empri- 
sonnement de la famille royfele d'Es- 
pagne, loin de produire le moindre dé- 
sir de révolte, excita un enthousiasme 
universel en faveur de la mère-patrie. Les 
Américains méridionaux espéraient que 
leurs plaintes, depuis si longtemps inutiles, 
seraient alors écoutées , et qu'on y porterait 
remède , puisque les rênes du gouverne- 
ment se trouvaient dans les mains de leurs 
compagnons de souffrances : d'ailleurs le 
ton de bienveillance et de candeur qui 
régnait dans la proclamation du nouvau 
gouvernement espagnol dut leur faire 
concevoir de justes espérances : mais deux 
ans s'écoulèrent , aucun changement ne 
s'opéra , et leurs espérances s'évanouirent. 
La proclamation où don Pedro Cevallos 
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développait les motifs par lesquels l'Es- 
pagne pouvait désavouer les abdications 
et cessions de Bayonne; le rapport présenté 
par D. G. Jovellanos à la junte centrale, 
pour prouver le droit qu'a une nation , 
dans certains cas, de se révolter contre le 
gouvernement ; rétablissement des prin- 
cipes de la souveraineté du peuple , pro- 
» clamés par la junte espagnole, et plus 
particulièrement le décret du i5 octobre 
1809 , par lequel la junte centrale déclara 
les Américains méridionaux égaux en droits 
aux Espagnols , éclairèrent le peuple sur la 
marche qu'il devait suivre dans les cir- 
constances périlleuses et difficiles où se 
trouvait la mère-patrie. 

Entendant pour la première fois pro- 
clamer publiquement les droits de l'hom- 
me, et par des Espagnols , les Américains 
méridionaux devaient écouter avec avidité 
une pareille doctrine, et saisir la première 
occasion de la mettre en pratique. La 
situation de la Péninsule devenait chaque 
jour plus désespérée ; les armées espa- 
gnoles étaient constamment battues , et , ce 
qui augmentait le mal, la trahison de 
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leurs généraux, disait-on, causait leur 
défaite. On accusait le gouvernement de 
manquer d énergie ; ses membres ne pos- 
sédaient pas la confiance du peuple ; enfin 
les Français , ayant dispersé l'armée espa- 
gnole à Ocana , prirent possession de 
l'Andalousie >, à l'exception de Cadix et de 
l'île de Léon. Quelques membres de la 
junte centrale s'assemblèrent dans l'île de 
Léon , et placèrent leur prétendu pouvoir 
entre les mains d'une régence qu'ils choi- 
sirent eux mêmes. Quel secours l'Amé- 
rique espagnole pouvait -elle espérer d'un 
gouvernement qui possédait à peine un 
coin de terre pour se retirer ? Le premier 
désir fut d'établir des juntes provinciales, 
et cette mesure fut adoptée dans le Vene- 
zuela , la nouvelle Grenade , le Chili , 
Buenos- Ayres , et enfin dans le Zitaquara 
au Mexique. Mais on ne pensait même 
pas à une rupture avec la mère-patrie. 
Les Espagnols s'aperçurent, mais trop 
tard, de l'étendue du mal qu'ils avaient 
eux mêmes occasioné par leur conduite 
et leur publication. Il fut donné des ordres 
pour que nulles gazettes, excepté celle de la 
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régence, ne fussent apportées en Amérique. 
Mais le poison avait produit son effet, 
et cet ordre ne put être un antidote. Des 
inesures plus conciliantes auraient pu 
calmer Fesprit de révolte , ou du moins 
lui donner un caractère moins obstiné ; 
mais , après le décret de la régence qui 
déclarait Caracas en état de rébellion ou- 
verte , tout espoir d accommodement fut 
détruit. Cet événement augmenta le nom- 
bre et l'énergie des partisans de la révolu- 
tion. Dès que 1 égalité des droits fut pro- 
clamée, dès que le nouveau gouvernement 
eut aboli les taxes , tributos alcabalas 
estancas, etc., etc., les Indiens et les 
races mêlées se déclarèrent pour la révo- 
lution 

: - Les cortès auraient pu rappeler les 
Américains à la fidélité par une conduite 
conforme aux principes libéraux qu'ils 
professaient. D'abord ils traitèrent la ré- 
volution avec indifférence; ils se mon- 
trèrent très - insoucians sur les remon- 
trances faites par les députés de l'Amérique 
espagnole , députés qu'ils avaient ce- 
pendant fait nommer eux-mêmes par les 

23 
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Américains résidant à l'île de Léon, et bien- 
tôt ils firent entendre à ces députés que 
leur partialité et l'illégalité de leur mission 
étaient trop ouvertement prouvées. Voici 
un exemple de la conduite des cortès. Il 
avait été décrété que la constitution formée 
par eux serait établie au Mexique et à Lima, 
où l'autorité des cortès étaient reconnue : les 
vices-rois Abascal et Venegas se conformè- 
rent à ce décret ; mais quelques mois après, 
chaque jour plus fatigués des observations 
qu occasionait la nouvelle publication , ils 
commencèrent par suspendre la liberté de 
la presse : quoique ce délit fût considéré 
par la constitution comme acte de haute 
trahison, les cortès, loin d'infliger la peine 
due à une telle infraction , décrétèrent la 
suspension de la constitution jusqu'à ce que 
la paix fût entièrement rendue à l' Amé- 
rique espagnole. 

Le retour de Ferdinand aurait dû la faire 
renaître : à cette époque, les chefs de la 
révolution trompés dans leurs espérances, 
le peuple réduit par les fatigues et la mi- 
sère à un état d'indifférence et d'apathie, 
la vénération attachée au nom du roi 
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subsistant toujours quoique affaiblie , tout 
semblait faciliter les moyens d'accommo- 
dement et de pacification ; mais Morillo 
vint, avec dix mille hommes, apporter à 
Venezuela la nouvelle de la restauration 
du roi; et cette mesure nuisit plus à la 
cause royale que les massacres de Quito , 
de Barinas , de Barcelona, de Quautla, et 
de Goanaxoato, plus que les exécutions 
faites à la Paz , à Santa-Fé de Bogota , à 
Carthagena , à Puerlo-Cabello , Acatita de 
Bajan, Puruaran, etc. Les Américains 
méridionaux virent alors clairement qu'ils 
n'avaient rien à espérer ni de la nation, ni 
du roi; et c'est réellement à dater de ce 
moment que la révolution a pris un carac- 
tère décidé. 

Si l'on avait débarqué trente mille 
hommes sur les rivages de l'Amérique, 
lorsqu'on apporta la nouvelle de la res- 
tauration du roi , une telle force aurait 
peut-être suspendu la révolution pour 
quelques années , quoique cinquante mille 
hommes même n'eussent pas , à cette 
époque, effectué ce qu'un bien plus petit 
nombre aurait fait plus tôt. Mais quel grand 
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avantage peut-il résulter pour l'Europe , 
ou même pour l'Espagne, de la nouvelle 
conquête de ce pays ? Si la force royale 
triomphe, le mécontentement et d'innom- 
brables conspirations seront les consé- 
quences nécessaires du système oppressif 
que les royalistes ont introduit. 

Pour se former une idée du présent état 
de la révolution , nous devons considérer 
l'Amérique espagnole comme divisée en 
trois parties indépendantes l'une de l'autre : 
i°. Le Mexique; 2°. le Venezuela et la 
nouvelle Grenade ; 3°. Buenos-Ayres et le 
Chili. 

Au Mexique, les mesures conciliatrices 
du nouveau vice-roi Apodaca ont ramené 
la tranquillité dans une grande partie des 
provinces révoltées ; et , si nous devons 
croire les récits des Espagnols, sans avoir 
en même temps ceux des patriotes , la 
révolution est maintenant concentrée dans 
quelques-unes des provinces intérieures 
orientales. Une expédition cependant a 
pris terre sur les rivages du Mexique, près 
de Tampico, il y a environ quatre mois , 
sous les ordres du jeune général Mina ; 
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mais ses opérations contre les royalistes 
ne sont pas connues. 

Les îles de Margarita, Guayana, et par- 
tie des provinces de Maracaybo , Cuma- 
na , Barinas et Caracas sont au pouvoir 
des indépendans. Le général Bolivar, com- 
me chef suprême , gouverne Jie pays , et 
tient sa nomination du congrès , qu'il 
avait convoqué par une proclamation da- 
tée de Margarita le 28 décembre 18 16. La 
nouvelle Grenade est toute au pouvoir 
des royalistes ; mais les provinces de Po- 
payan et Tunja sont, dit-on, en état d'in* 
surrection. Les troupes indépendantes de 
la nouvelle Grenade, après la bataille de 
Cachiri , se retirèrent dans le Venezuela ; 
elles occupaient au mois de mars dernier 
la province de Casanare dans la nouvelle 
Grenade , et partie des provinces de Bari- 
nas et de Maracaybo. 

Les provinces de Rio de la Plata re- 
connaissent l'autorité du congrès , excepté 
la banda oriental y qu'Artigas gouverne 
d'une manière indépendante , quoiqu'il 
soit maintenant de très-bonne intelligence 
avec le congrès. Les troupes d'Artigas sont 
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occupées à repousser les Portugais, et 
celles du congrès agissent contre les roya- 
listes de Lima , qui ont dernièrement 
battu en retraite sur Potosi. Don J. M. 
Puyrredon est à la tête du gouvernement 
de Buenos-Ayres. Une armée de quatre 
mille hommes a envahi le Chili sous le 
commandement du général San-Martjn , 
qui , depuis la bataille de Chacabuco , est 
devenu entièrement maître de ces pro- 
vinces. 

Les mers américaines sont couvertes 
de corsaires équipés par les gouvernemens 
indépendans de Mexico , Venezuela et 
Buenos-Ayres ; la plupart sont sous les 
ordres immédiats de trois officiers , qui 
sont Brion de Venezuela,Taylor de Buenos- 
Ayres , et Aury de Mexico ; ils croisent 
dans le golfe du Mexique , autour des 
îles de l'Inde occidentale, des Açores, et 
même devant Cadix. 

La situation des armées, l'obstination 
des deux partis , leurs moyens respectifs , 
tout pronostique la longue durée de la 
guerre. L'Espagne fait d'extraordinaires 
efforts pour recouvrer son autorité, et 
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plus de quarante mille hommes ont déjà 
été envoyés dans l'Amérique espagnole 
depuis le commencement de la révolution. * 
Mais quelle sera l'issue de cette lutte pro- 
longée ? Le deviner n'est pas facile : il pa-> 
raît cependant raisonnable de supposer 
que l'esprit d'indépendance est trop géné- 
ralement répandu dans l'Amérique espa- 
gnole , pour qu'on puisse s'y opposer long- 
temps avec succès d'une distance de deux 
mille lieues , et dans l'état présent de la 
monarchie espagnole. 


FIN. 
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On trouve chez le même Libraire 


Tous les Ouvrages nouveaux à mesure qu'ils paraissent, et 
aux mêmes prix qu'ils sont annonces dans les journaux et sur les 
catalogues de ses confrères. — Il se charge de les faire parvenir 
francs de port, ou par les voies qui lui sont indiquées , dans tou- 
tes les parties de la France et des pays étrangers. 

On s'inscrit gp'ne'ralement chez lui pour tous les Livres annon- 
ces par souscription. Il garantit de fournir et de remplir avec 
exactitude les engagemens pris par les éditeurs. 

11 a en nombre , à la disposition des amateurs , toutes les nou- 
velles éditions* de Voltaire; celle en douze volumes, ou vingt- 
quatre parties , à ia francs le volume. (Il en paratt six volumes.) 

Celle de Crapelet, en quarante volumes in-8°. , à 6 francs le 
volume. ( 11 en paratt huit volumes.) 

Celle en cinquante volumes in-ia , gros caractère, à 3 francs 
le volume. (11 en paratt dix volumes. ) 

Celle en trente-cinq volumes in-!2, à 3 francs 5o centimes le 
volume. (Il en paraît douze volumes. ) 

Les Œuvres de Rousseau ; l'édition en huit volumes in 8°. , 
très-bien exécutée (il en paratt sept volumes), à 7 francs le vo- 
lume ; dans un mois l'ouvraçe sera complet. 

Les mêmes, superbe édition de Didot, en dix-huit volumes 
in-8°. , avec figures, à 6 francs le volume. (Il en paraît sept 
volumes. ) 

V Histoire de V Inquisition d Espagne , par Llorente , trois vo- 
lumes in-8°. , avec le portrait de l'auteur , à 6 francs 5o cent, le 
volume. (11 en paraît un volume j les deux autres paraîtront le 
ao octobre et le 20 novembre. ) 

Les OEuures de Bujfon , classées par le comte de Lacépède , dix 
volumes in-8°. , avec de très-belles figures , à i5 franc le volume, 
(il en paraît deux volumes. ) 

— Le papier vélin, figures coloriées, à 3o francs le volume. 

Les Victoires et Conquêtes des Français , huit à dix volumes 
jn-8°. , avec cartes et plans , à six francs 5o centimes le volume. 
(Il en paraît quatre volumes, et on en paye cinq, dont un 
d'avance, à valoir sur le dernier. ) 

L'Histoire de^ France d'Anquetil , en dix volumes in-8. , à 
6 francs le volume ; — et en i5 volumes in-12 , à 2 francs 5o, cent. 
( les deux tiers de l'une et de l'autre paraissent. ) 

Les Œuvres complètes de Massillon , ornées de son portrait , 
quatre volumes in-8°. , ( Ouvrage terminé.) 3o francs. 

Les mêmes en papier Vélin, 4°* francs. 

Les OEuvres de Cicéron , 21 volumes in-8°. — Le Dictionnaire 
d histoire natw elfe, vingt sent volumes in-8 ., figures. — \J His- 
toire des Croisades , par Micnaud , trois volumes in-8°. , à 7 francs. 
— \J Histoire des guerres de religion , par Lacretelle , quatre volu- 
mes in-8°. , 24 francs • — Une quantité considérable de Brochures 
et d'Ouvrages nouveaux en tous genres. 
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